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AVIS IMPORTANT: 


L'incendie de Clères, en 1939, nous a privé de toutes 
nos archives et réserves, aussi nous est-il actuellement 
impossible de satisfaire aux nombreuses demandes qui 
nous sont envoyées par des membres désireux, soit de 
compléter leur collection, soit d'acheter la totalité des 
annuités antérieures. 


Dans le but d’être utile à tous, nous vous proposons 
de centraliser toutes les demandes et toutes les offres 
concernant les annuités ; nous prions donc tous ceux 
d’entre nous qui ont des fascicules en double, ou des 
années dont ils voudraient se dessaisir, et notamment des 
années 1944, 1945 et 1948, de nous le faire savoir en 
nous indiquant leurs conditions. 


x La rédaction ne prend sous sa responsabilité aucune des opinions 
: émises par les auteurs des articles insérés. dans la Revue. 
La reproduction, sans indication: de source ni de nom d'auteur, des 
articles publiés dans la Repue est interdite. 
Les auteurs sont priés d'envoyer leurs manuscrits dactylographiés, 
sans aucune indication typographique. 


ï. a x Sobrce-- NAN. Pañs 
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LE CRAVE A BEC ROUGE 
PYRRHOCORAX P. ERYTHRORHAMPHOS (V. 


par G. GUICHARD 


Bien qu'il appartienne à la famille des Corvidés, le Crave 
est loin d’avoir un aspect funèbre, avec son plumage luisant 
aux éclats d’un bleu d’acier ou d’un violet somptueux, son 
bec et ses pattes rouge corail lorsqu'il est adulte, les jeunes 
troquant cette couleur contre du jaune orangé. 

C’est un oiseau qui se complaît aussi bien le long des falaises 
tombant à pic sur la mer qu'au voisinage des parois rocheuses 
des hauteurs, imitant en cela le comportement du Grand 
corbeau. 

En France, on le rencontre dans les Alpes et les Pyrénées, 
sur les côtes occidentales du Finistère et jusqu'à Belle-Ile 
en Mer, enfin dans la moitié méridionale du Massif Central, y 
compris ses contreforts languedociens. Mais, depuis un quart 
de siècle, il s’est considérablement raréfié dans les Alpes, 
ainsi qu’en Suisse, d’ailleurs, sans qu'on ait pu en discerner 
clairement le motif ; peut-être s'est-il trouvé dans ces régions 
— et à son détriment — en compétition écologique avec le 
Chocard dont l'expansion récente en haute montagne a été 
remarquée un peu partout. Par contre, ses effectifs se sont 
heureusement maintenus en Bretagne, dans les Pyrénées et 
sur le Massif Central où il n’est pas rare dans les Causses. 

Outre la France, le Crave habite encore les côtes occi- 
dentales de la Grande-Bretagne — mais en très petit nombre 
aujourd'hui — et celles de l'Irlande, qui marquent la limite 
septentrionale extrême de son habitat. On le trouve aussi, 
çà et là, en quelques zones montagneuses de l’Europe médi- 
terranéenne moyenne ; il est enfin assez bien répandu en 
Espagne et au Portugal. 

L'éthologie du Crave offre beaucoup d'analogie avec celle 
du Corbeau choucas. Il est grégaire comme lui et, pendant 
la période de reproduction, il forme de petites colonies rupes- 
tres tantôt lâches comme dans le Finistère, tantôt denses 
comme dans les avens des Causses. C’est alors un va et vient 
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incessant des oiseaux entre leurs nids et les environs où ils 
recherchent leur nourriture ; on les voit se promener grave- 
ment sur la lande nue ou dans les pâtures, puis s’arrêter tout 
à coup et, de leur long bec arqué, piocher rapidement le sol 
pour en extraire le ver ou la larve convoités. Le reste de l’année 
ils se tiennent en bandes errantes, mais ne manquent pas de 
rentrer, le soir, dans leurs roches familières afin d’y passer 
la nuit. 

Comme les Choucas, les Craves forment des couples unis 
pour la vie et il n’est pas jusqu’au cri de ces deux espèces 
qui ne se ressemble, celui du Crave, toutefois, étant plus 
traînant et plus grasseyant que celui du Choucas. Les Craves 
sont prodigues de leur cri d'entretien et ne manquent guère 
de s’annoncer grâce à lui lorsqu'ils circulent dans les airs ; 
on peut le transcrire par la note explosive : Kiaëéê. 

Ce sont, au demeurant, des oiseaux de caractère aimable, 
et leur observation, dans la nature, est aisée ; ils supportent 
facilement la captivité et deviennent rapidement très fami- 
liers. Dans le parc zoologique de l'Hospitalet du Larzac, où 
l'espèce est toujours présente, les Craves sont pleins de pré- 
venance pour les visiteurs, dont ils recherchent les caresses. 

Craves et Choucas, qui fréquentent souvent les mêmes 
sites, ne paraissent pas se trouver en concurrence biologique 
et leurs colonies respectives sont parfois plus ou moins 
mélangées ; en avril 1955, on pouvait même voir, dans la 
presqu'île de Crozon, en Finistère, un couple formé de l’un 
et l’autre représentant de chacune des deux espèces, et qui 
paraissait fort uni; les deux oiseaux ne se quittaient pas, 
allant ensemble pâturer dans l’arrière-pays, jouant côte à 
côte au-dessus de la mer et gagnant de conserve, le soir, la 
falaise où ils avaient l'habitude de passer la nuit ! 

Si, d'aventure, quelque conflit local s'élève pourtant 
dans les colonies mixtes, c’est le Choucas, plus rusé, qui 
emporte la dominance et chasse son antagoniste. 

Le Crave est un magnifique voilier ; sa silhouette dans les 
airs est très caractéristique avec ses ailes carrées, aux rémiges 
fortement digitées et sa queue souvent ouverte en éventail. 
En avril, au-dessus des falaises du Finistère, on ne se lasse 
pas de l’admirer dans ses évolutions aériennes, lorsqu'il se 
joue des plus violentes bourrasques, réussissant à se maintenir 
rigoureusement sur place, les ailes rigides, en dépit des rafales 
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du vent, puis piquant une tête et se laissant tomber tout à 
coup, comme une pierre, pour raser les flots qui bouchent 
l'entrée de sa grotte marine dont il atteint pourtant la voûte 
avec aisance et légèreté en une impeccable chandelle verticale. 

C'est généralement dans le 3 tiers du mois d'avril qu’a 
lieu la ponte, un peu plus tard dans les Causses et vraisem- 
blablement aussi en haute montagne. Le nid est une cons- 
truction volumineuse comportant un amas épais de bûchettes, 
de tiges sèches de plantes (d’ajonc, notamment, en Bretagne), 
de fortes racines de bruyère ou de fougère et, vers le haut, de 
paquets de longues radicelles ramassées dans les cultures. 
L'intérieur présente une cuvette vaste et profonde dont les 
parois épaisses sont formées d’un feutrage soigneusement 
tassé et composé de matériaux moelleux : poils d'animaux 
divers, bourre de vaches, pincées de crins et aussi parfois 
quelques plumes ou herbes fines comme dans le Finistère. 
Le nid du Crave s'apparente donc beaucoup à celui du Choucas 
mais non à celui du Chocard alpin qui préfère, dans l’ensemble, 
les herbes sèches. Diamètre moyen de la cuvette : 15 centi- 
mètres. Naturellement les dimensions du nid sont variables 
selon qu'il est sur une corniche ou aménagé au fond d’une 
faille rocheuse où son volume est commandé par celui de 
l’excavation. 

En ce qui concerne l'emplacement du nid, le Crave montre 
un certain éclectisme. Ou bien il le cache au fond d’une 
crevasse de rocher dans laquelle il se faufile avec agilité, ou 
bien il le place en évidence sur une petite corniche inac- 
cessible: mais dans ce dernier cas, il choisit une retraite 
obscure qui augmente les difficultés d'accès : cave marine 
comme dans le Finistère, où la mer, la plupart du temps, 
n'assèche pas à marée basse ; fond étroit et sombre d’un 
aven, comme dans les Causses, où l'entrée a l’étroitesse d’une 
cheminée. Il faut la virtuosité aérienne de l'oiseau pour 
nicher en ces lieux qui paraissent si peu préparés à le recevoir. 

La ponte est de deux à quatre œufs, quelquefois plus. Le 
pattern de la coquille est assez indigente : fond blanchâtre 
ou légèrement lavé de verdâtre, plus ou moins semé de points 
et de petites taches brun olivâtre clair et gris cendré d’inten- 
sité variable et plus serrés au gros pôle. Forme ovée allongée 
à petit pôle arrondi. Poids moyen frais : 15 grammes. Dimen- 
sions moyennes : 40 mm,37 X 27,5. L'œuf a, en somme, pour 
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la taille et les coloris, quelque ressemblance avec celui du 
Chocard alpin. 

L’incubation commence dès la ponte du premier œuf et 
le & montre, dès lors, un empressement touchant pour sa 9 
qu'il ne cesse de visiter au cours de la journée, allant quérir 
au loin la nourriture dont il la gave littéralement. Aussi bien, 
la © est-elle la moins assidue des couveuses ; très souvent, 
lorsque son conjoint est venu la ravitailler, elle ne résiste 
pas à l’envie de lui faire un bout de conduite et part avec lui, 
pour ne revenir, parfois, qu'après une longue absence, ce qui 
ne l'empêche d’ailleurs pas de recommencer son manège 
dans l’heure qui suit. 

Les Craves mènent une vie familiale exemplaire. Après 
18 jours environ d’incubation, naissent les jeunes qui seront 
désormais l’objet des soins les plus attentifs et les plus empres- 
sés de la part de leurs parents. L'élevage au nid dure plus 
d’un mois, mais les jeunes qui ont appris à voler ne se sépa- 
rent pas de leurs parents et forment avec eux une famille 
très unie. Pendant plusieurs semaines, ils vont croiser dans 
les environs car le Crave ne fait qu’une seule ponte annuelle ; 
puis un certain nombre de familles se réunissent à leur tour 
pour constituer une bande plus ou moins importante qui 
mènera, pendant la mauvaise saison, une existence erratique, 
la conduisant parfois assez loin de la colonie d’origine. Mais, 
fidèle au rocher qui l’a vu naître, le Crave bravera, s’il le faut, 
les rigueurs de l’hiver et reviendra tôt ou tard sur son terri- 
toire ; c’est essentiellement un oiseau sédentaire. 
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A PROPOS DE LA NIDIFICATION HYPOGÉE 
DE QUELQUES OISEAUX 
DES HAUTES ANDES PÉRUVIENNES 


par Jean Dorsr 


La colonisation des hautes Andes péruviennes, et en parti- 
culier des plateaux et des versants d'altitude voisine ou supé- 
rieure à 4000 m, n’a pas été sans poser de nombreux pro- 
blèmes écologiques aux oiseaux qui ont tenté de s'établir 
dans ce milieu. 

Les températures extrêmes qui caractérisent le climat 
andin et l'abondance des précipitations au cours de la saison 
pluvieuse, coïncidant avec la période de reproduction, 
obligent les oiseaux à choisir des lieux de nidification à l'abri 
des intempéries, jouissant d’un microclimat plus favorable 
que le milieu ambiant. 

L'absence quasi-totale de végétation arborescente et la 
pauvreté généralisée du couvert végétal ont imposé à beau- 
coup d’entre eux d'aménager de véritables terriers dans 
lesquels ils abritent leurs couvées. Certains nichent au milieu 
d’éboulis rocheux ou parmi les blocs formant les murs de 
pierres sèches si communs sur les hauts plateaux. D'autres, 
mieux adaptés encore, nichent dans des galeries profondes 
creusées dans le sol alluvionnaire meuble, surtout dans les 
falaises résultant du travail de sape des eaux courantes. Il 
s'agit là d’une caractéristique écologique importante, large- 
ment répandue parmi les oiseaux des hautes Andes. 

Les avantages que tirent les oiseaux à se loger dans le sol 
sont multiples. Ce mode de nidification met évidemment la 
couvée à l’abri de la pluie, violente et froide à ces altitudes. 
Mais le plus grand avantage résulte d’un isolement thermique 
particulièrement efficace. Le climat des hautes régions andines, 
comme beaucoup de climats montagnards, est essentielle- 
ment caractérisé par la grande amplitude des variations 
thermiques journalières. Pendant la nuit, la température 
descend au dessous de 0°C., quand des nuages et des préci- 
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pitations ne viennent pas tempérer le refroidissement noc- 
turne (1); pendant le jour, le thermomètre enregistre des 
températures de l'ordre de 20 à 250. Il faut remarquer que 
ces températures concernent l’air ambiant, à l'ombre, et que 
les températures au soleil, au niveau du sol, sont beaucoup 
plus élevées par suite de l'influence direct du rayonnement. 
Nous avons ainsi relevé des températures de l’ordre de 50° 
à l’intérieur de touffes de Graminées. Ces températures sont 
écologiquement beaucoup plus importantes si l'on veut 
étudier les extrêmes auxquels ont à faire face les oiseaux au 
moment de leur nidification. 

L'aménagement de nids hypogées met évidemment les 
oiseaux à l'abri d’écarts de température aussi marqués. Les 
effets de l’insolation sont diminués dans une proportion 
considérable à l’intérieur de la galerie et le refroidissement 
nocturne ÿ est à peine perceptible. Alors que les écarts de 
température atteignent une trentaine de degrés dans l'at- 
mosphère, ils ne dépassent le plus souvent pas 2 ou 3 à 
l'intérieur de la chambre d’incubation d’un nid souterrain. 


6 12 é 12 ë 


Fig. 1. — Variations de la température journalière dans l'air ambiant 
(en trait plein) et à l'intérieur d’un terrier de Muscisazicola rufi- 
verlez (en pointillés) ; 31 décembre 1960-1 janvier 1961 ; Che- 
cayani, Azangaro, hauts plateaux, 4.100 m. 


Les relevés effectués à ce point de vue témoignent de cette 
remarquable constance, comme le montre notamment la 
comparaison entre les variations journalières de la tempé- 
rature dans l’air ambiant et à l'intérieur d’un terrier de 
Muscisaxicola (Fig. 1). La constance de la température du 


(1) Les températures nocturnes sont beaucoup plus basses encore 
pendant la saison sèche. Nous ne les considérons cependant pas ici, 
car elles concernent une période pendanr laquelle les oiseaux ne se 
reproduisent pas. 
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Lieux de nidification d'Upucerthia validirostris 
Azangaro, 4.100 m, Remarquer les emplacements de 
1 l'un était oceupé, au flane d'un talus, 


En bas : Upucerthia validirostris devant l'entrée de son 
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extrait du terrier. Remarquer 


encement de la coupe où s’abritent deux poussins.en duvet. 
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nid est particulièrement frappante. Il existe d'ailleurs parfois 
de bien plus grandes différences entre les deux courbes quand 
le ciel reste dégagé tout au long du jour. On conçoit que l’adou- 
cissement extrême des variations de température à l’intérieur 
du nid est particulièrement favorable à l'élevage des jeunes, 
auxquels l'excès de chaleur ou de froid serait gravement 
préjudiciable. Les oiseaux bénéficient ainsi d’une économie 
d'énergie considérable. Si nous nous référons à un récent 
travail de Kendeigh (1961) concernant les avantages retirés 
par certains oiseaux nord-américains, à se réfugier pendant 
la nuit dans des cavités, l'énergie économisée peut représenter 
plus de 13° /, de l’énergie totale. Il est évident que les oiseaux 
nidificateurs des hautes Andes sont dans le même cas au 
fond de leurs galeries, et il est même possible que les avan- 
tages soient plus grands encore en ce qui les concerne. 

Notons que la nidification à l’intérieur de terriers assure 
par ailleurs une protection très eflicace contre les prédateurs. 
La proportion de nids posés sur le sol, parmi la végétation 
herbacée, dont les œufs ou les jeunes sont victimes de carni- 
vores, et particulièrement des Renards andins (Dusicyon 
culpaeus), est en effet très élevée. Cette prédation, à laquelle 
s'associent d’autres Carnivores, constitue sans aucun doute 
un facteur limitant non négligeable. 

Ces multiples avantages font que parmi l’avifaune des 
hautes Andes, un grand nombre d'espèces ont adopté ce 
mode de nidification. Ces oiseaux appartiennent à des groupes 
systématiques très divers. On y rencontre en effet des Canards 
(Anas flavirostris), des Pics (Colaples rupicola), des Rapaces 
(Falco sparverius), des Perroquets (Bolborhynchus aurifrons), 
sans compter de très nombreux Passereaux dont c’est d’ailleurs 
le mode de nidification usuel. Parmi ceux-ci figurent en parti- 
culier quelques Tyrannidés et Furnariidés, dont certains ont 
reçu le nom espagnol de mineros, mineurs. Ce mode de nidi- 
fication est notamment caractéristique des Muscisaæicola, 
Geosilla, et Upucerthia. 

Ilest à remarquer que la plupart des oiseaux nichant dans 
des terriers aménagent ceux-ci eux-mêmes en fouillant le sol 
de leur bec fonctionnant comme une pioche. D'autres pro- 
fitent du travail d'autrui en s’installant dans des trous pré- 
cédemment creusés qu’ils se contentent de réaménager. La 
plupart des terriers, dont l’excavation représente un travail 
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considérable, resservent d’ailleurs d'année en année après une 
simple réfection de détail. Les nids de Pic andin sont notam- 
ment occupés plusieurs années de suite. 

Certains des oiseaux nichant dans des terriers se sont 
établis en colonies, manifestant un tempérament grégaire 
bien développé même au moment de leur nidification. Cest . 
notamment le cas des Pics andins, dont les colonies comptent 
parfois jusqu’à une vingtaine de couples nicheurs, occupant 
des terriers situés dans un périmètre d’une trentaine de mètres. 
D’autres sont au contraire de farouches individualistes, établis 
en solitaires dans un terrier dont les approches sont défendues 
comme territoire contre l'intrusion de leurs congénères, ce 
qui est le cas des Passereaux. Un examen superficiel pourrait 
faire croire que ces oiseaux nichent en petites colonies. Leur 
nid paraît s'ouvrir dans une falaise ou un talus percé d’autres 
orifices. Cela n’est cependant qu’une apparence, car seul un 
des terriers est occupé, les autres étant inemployés à l’époque 
considérée. Et certaines de ces ouvertures ne correspondent 
d’ailleurs souvent qu'à des amorces de galeries et non pas à 
de véritables nids. C’est notamment ce que l'on observe dans 
le cas des Upucerthia. 


Diverses espèces nichant dans des terriers cohabitent 
souvent à peu de distance. Il n’est pas rare de trouver dans les 
grandes falaises bordant les rivières des colonies de Pics 
andins, au voisinage immédiat et même au milieu desquelles 
nichent d’autres oiseaux, et notamment des Sarcelles (Anas 
flavirostris) et des Faucons (Falco. sparverius). Même des 
Passereaux d'espèces différentes cohabitent parfois dans un 
périmètre restreint. Nous avons ainsi observé presque côte 
à côte, et même, dans un cas, au flanc du même talus, un 
couple d'Upucerthia validirostris nichant près d’un couple 
de Muscisaæicola rufivertex. Si ces deux espèces nichent de la 
même manière, leurs préférences écologiques diffèrent suffi- 
samment pour éviter toute compétition. Bien que se nourris- 
sant en gros des mêmes proies — insectes, larves, araignées — 
les Upucerthia chassent de préférence dans les pampas 
ouvertes ou les pentes sans amas rocheux, alors que les 
Muscisaxicola trouvent leurs. terrains de chasse préférés au 
milieu des pentes rocheuses et des éboulis. Eeurs niches 
écologiques respectives sont ainsi suffisamment distinctes 
pour empêcher une concurrence véritable. 
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Il n'en est pas moins vrai qu'une compétition parfois vive 
intervient au niveau des terriers, que se disputent souvent 
des oiseaux d'espèces fort différentes. Nous avons en parti- 
eulier assisté à des parades d’intimidation, même à des com- 
bats entre Pics et Canards voulant occuper un même terrier. 
La Sarcelle (Anas flavirostris) essayait de prendre pied au 
bord du terrier dont un couple de Pics, non nidificateurs, 
s’efforçait de l’écarter, avec succès d’ailleurs, en se préci- 
pitant sur le Palmipède, bec en avant, au moindre de ses 
mouvements. Celui-ci abandonna finalement la partie. Les 
oiseaux ont évidemment la ressource de creuser de nouveaux 
nids. Mais comme ils préfèrent manifestement réutiliser les 
anciens, la compétition pour l’utilisation des nids et desempla- 
cements de nidification est sans nul doute vive. 

Au point de vue de l'aménagement des terriers, les oiseaux 
nichant sous terre se rangent en 3 catégories bien définies 
suivant les matériaux amassés pour constituer une protec- 
tion supplémentaire à l'intérieur des galeries. 


19 — Oiseaux n’amassanl aucun malériau de proleclion. 


Les Pics andins (Colaples rupicola) sont dans ce cas. Les 
vastes galeries qu'ils aménagent s’enfoncent souvent à plus 
d’un mètre de profondeur dans le sol, comme nous l’avons 
décrit dans un article précédent (1956). Les terriers étudiés au 
cours de notre dernière mission présentaient dans l’ensemble 
la même disposition à de simples différences de détail près. 

La chambre d’incubation ne comporte jamais de matériaux 
de protection pour servir de litière aux œufs ou aux jeunes. 
Ceux-ci reposent directement sur le sol meuble, qui est tou- 
jours d’une propreté rigoureuse, en raison du nettoyage de 
la cavité par les parents au fur et à mesure que les jeunes y 
déposent leurs déjections. 


20 — Oiseaux amassant des malériaux de proleclion 


La plupart des Furnariidés paraissent être dans ce cas, et 
notamment Upucerlhia validirostris, commun sur les hauts 
plateaux péruviens dont il fréquente les pampas. Il niche 
dans des falaises de terre de hauteur relativement faible, ne 
dépassant guère 3 m, parfois plus basses. Il y creuse des gale- 
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ries atteignant un mètre, aboutissant à une chambre d’incu- 
bation où sont abrités les œufs et les jeunes (Fig. 2). 


Fig. 2.— Plan du terrier d’Upucerthia validirostris, relevé à Checayani, 
Azangaro, 3.900 m, décembre 1960. En haut : coupe verticale ; 
au milieu : coupe horizontale ; en bas : schéma de l'entrée; le trou 
d'accès est marqué en noir, la pe hachurée marque la zone ayant 
un profil oblique par suite de l'usure de la zone où l'oiseau se pose 
avant de pénétrer dans la galerie, 


Cette galerie s'ouvre au milieu de la falaise par un orifice 
de quelque 10 cm de hauteur et de 5 à 6 cm de largeur. La 
partie inférieure, le plus souvent excavée obliquement, porte 
les traces des griffes des oiseaux qui se posent à l'entrée avant 
de pénétrer dans le tunnel d’accès. Celui-ci se prolonge sur 
une distance de 80 à 120 cm, en conservant sensiblement la 
même section que l'entrée. Il aboutit à une chambre d’incu- 
bation de quelque 12 em de hauteur, longue d'autant, à peu 
près sphérique. Comme le nid est utilisé plusieurs années 
consécutives eb que chaque réaménagement implique un 
travail d’excavation, ces dimensions finissent par augmenter 
quelque peu. 
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A la différence des Colaples, les Upucerthia amassent un 
volumineux matelas végétal très homogène, ne constituant 
nullement un nid, mais bien plus une sorte de litière sans 
structure définie, formée de débris végétaux et notamment 
de débris d'ichu (Fesluca) et de plantes herbacées diverses, 
hachées en morceaux de 3 à 5 em de longueur. Quelques 
plumes et crins sont mélangés à cette masse. 

Ce type de nidification assure bien entendu aux oiseaux 
une protection plus efficace contre le froid. Il est probable 
que les jeunes Upucerlhia exigent une température au nid 
plus élevée que les jeunes Colaptes el que de ce fait un matelas 
protecteur est nécessaire pour les isoler du sol (1). 


30 — Oiseaux construisant un vérilable nid à l’intérieur du 
lerrier. 


Certains oiseaux sont beaucoup plus sensibles au point de 
vue thermique et, pour satisfaire à leurs exigences, combinent 
les avantages d’une vie hypogée avec ceux d’un nid de type 
normal. C’est en particulier le cas du Tyran terrestre Mus- 
cisaxicola rufiverleæ occipitalis, commun sur les hauts plateaux 
péruviens, dans les vallées abritées et bien ensoleillées, où 
les couples reproducteurs sont étroitement cantonnés. 

Leurs territoires d'élection se rencontrent en particulier 
là où de petites vallées débouchent sur les pampas ouvertes 
et où par conséquent se combinent les caractéristiques éco- 
logiques des plaines et celles des pentes encombrées de 
végétation. 

Ces Tyrannidés nichent dans des terriers s'ouvrant au 
flanc de petites falaises de terre, de très faible hauteur, ne 
dépassant souvent pas un mètre. Certains de ces terriers 
s’ouvrent au milieu de talus de terre meuble délimitant de 
petites étendues d’eau, ce qui les met à l'abri de tous les 
prédateurs éventuels. 

A titre d'exemple, un de ces terriers de Muscisaæicola 
relevé à Checayani, en décembre 1960, à 4.100 m d'altitude, 
s’ouvrait par une vaste ouverture de 25 cm de largeur sur 
8-10 cm de hauteur (Fig. 3). Cette ouverture qui se terminait 


(1) Tous les nids d'Upucerthia que nous avons excavés dans la 
région de Checayani, près d'Azangaro, Pérou méridional, n'abritaient 
qu'un seul jeune. Les parents le nourrissaient uniquement de larves 
de coléoptères chassés sur le sol, 
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en entonnoir, donnait l'impression de provenir de la réunion 
de deux galeries convergentes dont la paroi de séparation 
aurait été ultérieurement emportée. Cette sorte d’entonnoir 


10 20 em 


Fig. 3. — Plan du terrier d'un Muscisavicola rufivertex, relevé à 
Checayani, Azangaro, 4.100 m, janvier 1961. En haut : Coupe ver- 
ticale ; le nid est hachuré, la partie interne de la coupe faite de 
matériaux plus fins est marquée de noir ; en bas : coupe horizontale. 


profond d’environ 17 em, se continuait par une galerie menant 
à une chambre d’incubation, le tout mesurant 89 em de pro- 
fondeur. Le tunnel d'accès mesurait 14 cm de large sur 11 em 
de haut en son milieu, les parois étant largement arrondies. 

La chambre d’incubation était de vastes dimensions, car 
elle mesurait environ 25 cm de large sur une quarantaine 
de long (il est difficile d'en donner une longueur exacte en 
raison de l’évasement très progressif du tunnel d'accès). Sa 
hauteur était de 17 em en son milieu. 

A l'intérieur de cette vaste cavité, où régnaient pourtant 
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des conditions thermiques beaucoup. plus favorables qu’à 
l'extérieur (Fig. 1), les Muscisaxicola avaient aménagé un 
véritable nid comparable à celui qu'un Fringillidé aurait 
construit à l’air libre. Ce nid constituait en effet une coupe 
de 14 cm de diamètre extérieur, comportant une coupe 
intérieure de 7 cm de diamètre, profonde de 5 cm environ 
en son milieu. Cette coupe, bien formée, était constituée 
essentiellement de mousses et de brindilles fines; aucun 
débris d’ichu n’entrait dans sa composition. La partie interne 
était faite de matériaux très fins, essentiellement de poils de 
viscaches (Lagidium peruanum). Ces Rongeurs, nombreux 
sur les pentes rocheuses, muent en effet tout au long de l’année 
et abandonnent de nombreuses touffes de poils aux végétaux 
épineux, sur lesquels les oiseaux peuvent donc prélever ce 
matériau chaud et doux. Des flocons de laine de mouton et 
des plumes entrent également dans la composition des couches 
internes, de même que des crins de cheval. La coupe, bien 
tressée et nettement délimitée, reposait sur un lit de maté- 
riaux moins bien assemblés, mais isolant efficacement le nid 
du sol (1). 

Ce mode de nidification assure évidemment une excellente 
protection contre le froid. L'ambiance interne du terrier, 
constante tout au long du jour, est notablement plus élevée 
qu’à l'extérieur, Dans ce microclimat, le nid lui-même cons- 
titue un moyen de protection très efficace : les jeunes sont 
donc assurés de conditions qui ne pourraient être satisfaites 
d’aucune autre manière. 


Les oiseaux des hautes Andes se sont donc adaptés à nicher 
dans des galeries souterraines de manière à bénéficier d’un 
abri efficace contre les intempéries et surtout d’un micro- 
climat favorable qu’ils ne pourraient rencontrer ailleurs en 
nichant à l'air libre. 

Notons que ce mode de nidification implique que les jeunes 
oisillons se trouvent, sinon dans une obscurité complète, du 
moins dans un éclairage très atténué. Le «repérage» des 
jeunes par les parents nourriciers s'effectue en partie par des 


(1) Ce nid abritait le 17 décembre deux jeunes, d’un poids de 21 et 
23 g, dont les plumes voilières commençaient à pousser. 
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manifestations sonores. Tous les oiseaux qui nichent sous 
terre ont des voix puissantes, de même que leurs jeunes. 
Cela est particulièrement net chez les Pics andins et les Pas- 
sereaux, notamment les Furnarïdés, chez qui les jeunes ont 
des organes vocaux bien développés. 


Fig. 4. — Bourrelets des commissures du bec d’un jeune Muscisaæicola 
rufiverter, vus de profil (à gauche) et par leur face inférieure (à 


Pour faciliter le nourrissage, le bec des jeunes est en outre 
muni de bourrelets très élargis, de coloration claire, capables 
de réfléchir intensément les plus faibles lumières. L'intérieur 
du bec est toujours vivement coloré, ce qui contribue à rendre 
l'ouverture buccale visible, même dans la quasi obscurité 
des terriers. Nous avons notamment vérifié ces particu- 
larités chez les Muscisaæicola, dont les jeunes ont les com- 
missures du bec munis d'énormes bourrelets jaune clair 
(fig. 4), doué d’un pouvoir réfléchissant considérable. L’in- 
térieur de leur bec est très vivement coloré en orangé vif. 
En plaçant l’oisillon dans un local si obscur que l'œil humain 
n’en percevait plus les parois, le bord du bec y luisait cepen- 
dant d'une manière très apparente. Cela constitue sans 
aucun doute une adaptation supplémentaire à la nidification 
hypogée. 
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L'AVIFAUNE DE LA MARNE 


(Note préliminaire sur ses variations depuis la seconde moitié 
du xix® siècle) 


par Christian ErarD et Rémi MENUEL 


Le vaste département de la Marne ne fut étudié du point 
de vue ornithologique qu'à partir de 1862, date à laquelle 
Don fit paraître une « Notice sur l’Ornithologie » fondée 
sur ses observations personnelles de la région de Châlons-sur- 
Marne, dans les Mémoires de la Société d'Agriculture, Sciences 
et Aris de la Marne. L'année suivante, SALLE présentait dans 
les mêmes Mémoires une Faune du département de la Marne ; 
la partie «Oiseaux » fut décevante. Pour avoir un travail de 
base il fallut attendre Guicior et son «Catalogue critique 
et raisonné des Oiseaux du département de la Marne » publié 
dans le Bulletin de la Société des Sciences el Arts de Vitry-le- 
François, 1869/1870, Tome IV, p. 72-237. 

En plus de ses observations personnelles GuirLor utilisa 
les collections ornithologiques de la Marne (M. le Comte de 
Riocourt, Dorin, Descourtils de Bessy, Oudart, Pérard, 
Lacoisne, Richon, Goujat, Caillot, Thierry et la sienne). 

Dire que ce fut une œuvre excellente serait trop s'avancer, 
cependant il faut reconnaître qu'elle présente des qualités 
certaines par rapport à d’autres travaux de cette époque. 

Avant de comparer les statuts anciens et acbuels des espèces, 
il convient de mentionner quelques erreurs qui apparaissent 
dans le catalogue. GuizLor se trouve excusable par le fait 
qu’en ce temps-là bien des espèces étaient encore mal connues, 
des confusions étaient fréquentes, des observations étaient 
mal interprétées par les correspondants de ceux qui écri- 
vaient des faunes. 

Tout d’abord nous voudrions préciser certaines dates de 
captures d'oiseaux de la collection Dorin (au musée de Châ- 
lons, annotations sous le socle de la main même du natura- 
liste). C’est ainsi que le Faucon kobez Falco vesperlinus 
signalé capturé à Jalons-les-Vignes en 1850, fut tué le 20 juin 


L'Oiseau et R.F.0., V. 32, 1962, n° 1. 2 
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1945 (signalons au passage qu'il s’agit d’un 4 adulte en plu- 
mage nuplial) ; de même, les Milans noirs Milvus migrans 
de Villenauxe furent abattus les 8 octobre 1860 et 18 novem- 
bre 1860 et non pas le 15 octobre 1850 comme l'indique 
GuiLLor. 

Voyons maintenant les erreurs que nous avons relevées : 

La nidification du Pinson du Nord Fringilla monlifringilla : 
«quelques-uns nichent dans les grands bois aux environs de 
Sainte-Menehould.. 5 œufs blanc grisâtre avec quelques 
taches brunes au gros bout » ( ?) repose sur des confusions 
sans aucun doute ; rappelons que Fringilla coelebs va nicher 
également dans les forêts. Les Grimpereaux de la Marne 
sont en fait des Certhia brachydaclyla et non pas des C. fami- 
liaris, confusion normale pour l’époque. Le Rossignol progné 
Luscinia luscinia (mentionné sous le nom ÆErilhacus philo- 
mela) relève d’une confusion avec Luscinia megarhynchos ; 
signalons pour mémoire qu'aucune capture française de cette 
espèce ne paraît authentique. La citation de Locustella fluvia- 
lilis repose sur une erreur d'identification de Locustella lusci- 
nioïdes (cf. MayauD, Inventaire, p. 195). GuiLLor crut que 
nichaient Calidris alpina et Tringa ochropus (erreur fréquente 
des auteurs de ce siècle provenant vraisemblablement de 
mauvaises interprétations d'observations ou de confusions) 
et Slerna hirundo, confusion avec Chlidonias hybrida. Le 
Goéland brun Larus fascus, jeune de Vanault-le-Chatel, 
automne 1856, pourrait bien être un Larus argentalus si l'on 
en juge par l'indication « habite le midi de la France où il se 
reproduit », quoiqu’à cette époque on ne distinguait pas encore 
bien nettement les espèces du phylum fuscus-argentatus ; 
de plus nous n'avons pas vu le sujet car nous ignorons où se 
trouve la collection GuiLLor. 

Il faut rayer de l’avifaune marnaise la Niverolle Monti- 
gringilla nivalis, citée sans production de preuves, de même 
que la Linotte à bec jaune Carduelis flavirostris. Les données 
concernant sa reproduction dans le nord-est de la France et 
dans l'Oise reposent sur des confusions. Il n’y a pas lieu de 
retenir non plus la reproduction dans le département du Héron 
bihoreau Nyclicorax nyclicorax, les preuves formelles faisant 
défaut ; de même pour Podiceps aurilus et Acrocephalus palu- 
dicola (confusion avec Schoenobaenus). 

Néanmoins, à côté de ces erreurs, que beaucoup de maîtres 
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de l’ornithologie de l’époque faisaient les premiers, il faut 
faire la part de l'effort qu’a fourni Guizcor quant à l’exac- 
titude des autres données ; il a fait preuve de sens critique 
dans beaucoup de cas et c’est tout de même grâce à lui que la 
Marne obtint un ouvrage ornithologique fondamental qui 
servit de base aux travaux ultérieurs. 


Peu de temps après GUuILLOT, LESCUYER a fait quelque 
chose d’intéressant ; malheureusement, cela ne touche que 
la Vallée de la Marne (de Chaumont à Châlons), et encore 
l'auteur s'est-il surtout intéressé à la Champagne humide ; 
ses études ont actuellement énormément vieilli. Aucune ten- 
tative sérieuse de révision de l’avifaune n’a été faite depuis ; 
seules quelques notes diverses parurent sous les signatures 
d’ornithologistes français et allemands ; il y a néanmoins eu 
un essai dans le travail de Pnizippon (Chasseur Français, 
1933/34). 

Les différences entre 1870 et 1960 sont énormes car la 
Marne (et sur un plus grand plan la Champagne) a fortement 
changé du point de vue écologique par la transformation de 
la Champagne pouilleuse. Au xrx® siècle celle-ci était une 
véritable steppe désertique (savarts) ; elle est maintenant 
recouverte d’un manteau de conifères (plantation des Pins 
sylvestres et des Pins noirs d'Autriche), parfois même elle 
a pris un aspect agricole, grâce à l'emploi des techniques 
modernes de culture et d'exploitation du sol. Des espèces 
reproductrices disparurent, d’autres au contraire s’installèrent, 
d’autres enfin traduisirent la modification du statut de leurs 
populations par des régressions ou des accroissements. Nous 
allons donc essayer de relever les principales variations. 


1. — ESPÈCES DISPARUES. 


La Corneille mantelée Corvus corone cornix L. hivernait en 
très grand nombre non seulement dans la Marne mais dans 
toute la Champagne et bien au delà (on en trouvait jusqu'aux 
Pyrénées !). Vers les années 1930, elle était encore très com- 
mune, notamment dans la région de Châlons-sur-Marne ; 
depuis l'après-guerre elle a disparu et la constatation toute 
récente que nous avons fait de son apparition revêt un carac- 
tère tout à fait exceptionnel. Le fait semble être en relation 
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avec le réchauffement des hivers des régions baltiques et plus 
particulièrement de Finlande (MAYAUD vivi voce). 

Guiccor donne le Sizerin cabaret Carduelis flammea 
cabaret (P.L.S. Muller) très rare, de passage accidentel dans 
les hivers rigoureux, LEscuYER, dans son Catalogue des 
Oiseaux de la Vallée de la Marne (1885), le tient pour commun 
en hiver et aux passages. Vraisemblablement faut-il voir dans 
cette contradiction le fait que le statut de l'espèce variait 
sans doute d’Est en Ouest, en rapport avec la distribution 
de la forêt, selon que l'on considérait la région de Saint- 
Dizier, limitrophe de la Marne (Lescuyer) et celle de Vitry- 
le-François (Guizcor). Néanmoins actuellement le Sizerin 
n'apparaît plus qu'exceptionnellement dans le département 
(cf. Alauda, 1960, p. 71). 

Jadis la Perdrix rouge Alectoris rufa nichait dans la Marne, 
dans les crayères de Coolus notamment (selon Dorin); 
GuicLor la cite très rare. Actuellement l'espèce a complète- 
ment disparu. Nous ne l’avons jamais rencontrée. 

Pendant très longtemps l’Outarde barbue Olis larda (L.) 
nicha dans la Marne ; la plantation des conifères la fit régresser 
considérablement. GÉRARDIN dans son « Tableau élémentaire 
d’Ornithologie » (1806), cite la Marne dans les départements 
où l’on voit un grand nombre de cette Outarde. GurLror 
écrit seulement qu’elle est devenue rare. LescuyEer (1878 : 
«Les Oiseaux dans les Harmonies de la Nature »), indique 
que les dernières jeunes Outardes furent prises à Fère-Cham- 
penoise en 1846. Dans son catalogue, en 1885, il mentionne 
la date de septembre 1863. Des membres de la famille de l’un 
d’entre nous connaissaient encore l'espèce nicheuse vers les 
années 1878-1880 dans la région de Vitry-le-François. Les 
dernières indications datent de 1908 (Reims) selon PHILIPON. 
La disparition de ce magnifique volatile est liée à celle des 
grands espaces découverts qu’il affectionnait particulière- 
ment pour se reproduire. 

Le petit Gravelot Charadrius dubius nichait du temps de 
GuizLor (et de LescuyEr également) sur les bords des riviè- 
res, notamment de la Marne. Déjà Puizrpon le tenait pour 
seulement de passage, en rappelant que tous les petits limi- 
coles sont très discrets. Nous ne l'avons jamais rencontré 
malgré de nombreuses recherches. Il faut dire que de nos 
jours les rivières marnaises ne présentent plus de « plages » 
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permanentes où l'espèce serait susceptible de s'installer pour 
nicher. 

La Calandrelle Calandrella cinera nichait très communé- 
ment ; nous ne l’avons jamais observée. 

La Gorge-bleue Luscinia suecica cyanecula (Meisner) semblait 
se reproduire du temps de GuiLLor: « Quelques-unes restent 
dans le département en été et font leur nid dans les oseraies 
aux environs de la Marne » (p. 129) ; personnellement nous 
n’avons constaté qu’exceptionnellement sa reproduction dans 
le département (1943). 

Le Pipit rousseline Anhus campesiris se reproduisait assez 
communément dans les lieux arides, actuellement nous ne le 
connaissons plus que comme oiseau de passage très irrégulier. 
Panurus biarmicus était de passage accidentel ; des sujets 
existent dans les collections de Dorin et Descourtils ; de nos 
jours cette espèce n'apparaît absolument plus dans le dépar- 
tement. Il en va exactement de même des Pélicans Pelecanus 
onocrolalus et peut-être crispus ? 


IL. — ESPÈCES AYANT DÉCLINÉ. 


Les Plongeons Gavia immer, arclica et siellala étaient de 
passage, rare il est vrai, moins toutefois pour stellala. Nous 
n'avons pas observé de ces oiseaux, quoiqu'il se pourrait 
qu’ils fassent encore de temps à autre une apparition dans 
le département. 

Des Pygargues Haliaëlus albicilla, presque toujours des 
jeunes, étaient capturés de temps en temps au passage dans 
le département. Il ne semble pas y avoir eu de captures depuis 
celles mentionnées dans le catalogue. Il est permis de se 
demander s’il ne faudrait pas plutôt inscrire cette espèce au 
rang des disparues. 

Le Circaète Jean-le-Blanc Circaelus gallicus n’était pas 
rare ; on en voyait toute l’années dans les Ardennes. Person- 
nellement nous ne l'avons identifié qu’une seule fois. 

A propos de Balbuzard Pandion haliaëlus, il est écrit : 
«presque tous les ans on en tue quelques-uns près des étangs 
et rivières de notre département. Sédentaire, niche dans nos 
contrées». PaiLiPon n’a pas recueilli de donnée certaines. 
Nous-mêmes ne l’observons qu'irrégulièrement et depuis peu. 

Les Cygnes Cygnus cygnus et C. columbianus bewickii 
Yarrell n'étaient pas trop rares en hiver, surtout le premier 
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dont on tuait des spécimens presque chaque année. De nos 
jours C. cygnus est devenu très rare, n’apparaissant que lors 
de froids exceptionnels. 

Le Grand gravelot Charadrius hialicula était de passage 
régulier au printemps et à l'automne. Nous ne sommes pas 
encore parvenus à le rencontrer dans le département. 

Les Bécasseaux Calidris alpina, C. canutus, C. ferruginea, 
C. minula, C. lemminckii n’ont pas encore été notés par nous. 

Le Chevalier combattant Philomachus pugnaæ, qui était 
de passage régulier et en bon nombre, n’a été noté qu’une seule 
fois par nous. 

Le Hibou brachyote Asio flammeus était très commun, 
tant au passage que comme nicheur. Actuellement il ne 
subsiste plus qu’en de rares points marécageux ; il a un carac- 
tère de relique. 

Une même variation de statut a affecté le Traquet motteux 
Oenanthe oenanthe, dont il ne demeure plus qu’une population 
fort vestigiale. 

La Pie-grièche à poitrine rose Lanius minor, qui était la 
plus commune des représentants de la famille des Laniidés, 
n'apparaît guère plus maintenant que comme un oiseau dont 
la répartition s’avère plutôt sporadique, et encore n'est-il que 
parcimonieusement représenté. Un autre exemple d'une telle 
variation est donné par le Bruant ortolan Emberiza hortulana, 
qui n’était pas rare du tout et qui aujourd'hui ne fréquente 
plus que quelques stations très disséminées. 

L'’Accenteur alpin Prunella collaris était noté très rare- 
ment en hiver. Actuellement il ne semble plus pérégriner dans 
le département ; nous ne connaissons aucune citation récente. 

Il en va de même pour le Tichodrome échelette Tichodroma 
muraria, que nous ne désespérons pas de voir un jour car 
l’espèce semble toujours se livrer à des déplacements errati- 
ques ; elle a été récemment notée dans la région parisienne ! 


III. — ESPÈCES DONT LE STATUT EST A MODIFIER. 


Pour GuiLror, la Foulque macroule Fulica alra était 
sédentaire ; or, d’après nos observations personnelles, un afflux 
d'oiseaux originaires de régions plus froides se produit en 
hiver. Il est vraisemblable que les choses fussent analogues 
en 1870. 
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L'Outarde canepetière Olis tetrax n'est pas rare du tout dans 
le département aux passages ; il semblerait bien que des sujets 
de la race orientalis, au passage tardif, se fassent tuer car 
certains de nos amis chasseurs nous ont informés avoir 
abattu des Outardes fin novembre et même en décembre. 

GuicLor pensait que le Merle noir Turdus merula était 
sédentaire ; en fait l'observation in nalura traduit très bien 
des modifications dans la population de cette espèce : des 
sujets locaux s’en vont et sont remplacés par d’autres des- 
cendus de pays plus nordiques. 


IV. — ESPÈCES DEVENUES PLUS COMMUNES OU PLUS 
RÉGULIÈRES. 


Les modifications apportées au faciès du département 
n'ont pas été sans provoquer, parallèlement à la diminution 
de certaines espèces, l’accroissement des effectifs de certaines 
autres. 

C'est ainsi que l’Autour des palombes Accipiler genlilis, 
que GuizLor citait comme rare, nicheur toutefois, est devenu 
plus commun dans les forêts de l’est et de l’ouest du dépar- 
tement. 

De même, la Bondrée apivore Pernis apivorus nichait en 
très petite quantité ; par contre elle a maintenant accru sa 
population car elle s’avère assez commune dans les grandes 
surfaces boisées de feuillus caduques. Néanmoins, il serait 
permis de penser si, du temps de GuiLcor, des confusions 
avec la Buse variable n'étaient pas possibles, amenant à 
considérer les Bondrées comme des Buses. 

Le Faucon pèlerin Falco peregrinus, donné pour rare à 
l’époque, apparaît chaque année aux passages et il est un 
hivernant régulier et pas rare. Nous nous demandons même 
s’il ne nicherait pas dans l'Argonne. 

La Marouette de Baiïllon Porzana pusilla était considérée 
nidificatrice mais très rare. De nos jours nous la savons pré- 
sente en beaucoup d’endroits à tendance paludéenne ; le 
statut de l’espèce à l’époque de GuiLLor était peut-être faussé, 
comme il l’est actuellement encore dans pas mal de régions 
françaises, par le fait que les Marouettes s’observent, très 
rarement et, à moins qu’il ne connaisse leurs chants, l’obser- 
vateur passe facilement sans se rendre compte de la présence 
de ces oiseaux dans le marais qu’il prospecte. 
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Les Chevaliers sylvain et aboyeur Tringa glareola et 
Tringla nebularia étaient tenus pour rares au passage ; nous 
les connaissons réguliers aux époques de migration. Préci- 
sons bien que les Limicoles sont toujours très discrets dans 
leurs mouvements, leurs déplacements à travers le dépar- 
tement. 

Le reboisement en conifères, la plantation de peupleraies, 
l’assèchement de certains marais et leur aménagement en 
prairies, en zones de cultures conférant parfois à la vallée de 
la Marne un aspect de bocage, tout cela a contribué largement 
à l'accroissement des effectifs de la population de Picidés du 
département. 

Le Pic cendré Picus canus Gmelin, qui était très rare, 
est devenu plus commun sans pour cela être abondant et 
apparaît très localisé. 

De même le Pic mar Dendrocopos medius, donné « très rare » 
(signalons que l’exemplaire de Descourtils, au musée de Chä- 
lons, est en fait un jeune Dendrocopos major), est assez com- 
mun dans les forêts, dans la Marne « Pouilleuse » ; on le ren- 
contre de temps à autres dans les petits bois mais jamais 
avec une forte densité. 

Le Pic épeichette Dendrocopos minor se rencontre dans tout 
le département et il est même assez commun. 

L'exploitation de la craie du sol marnais a permis l’exten- 
sion de l’Hirondelle de rivage Riparia riparia, qui s’est ins- 
tallée un peu partout le long de la vallée de la Marne ; signa- 
lons toutefois qu'il s’agit beaucoup de petites colonies, souvent 
d’ailleurs sujettes à déplacements. 

L'expansion des forêts, tant d’arbres à feuilles caduques 
que d'essences à feuilles persistantes (conifères), a favorisé 
l’accroissement des populations de Pouillots siffleurs et de 
Bonelli Phylloscopus sibilatriæ et Ph. bonelli, le premier 
étant fort répandu dans les grandes forêts d’arbres à feuilles 
caduques, et le second très localisé en bordure des forêts et 
des plantations de conifères. 

GuizLor mentionne la Locustelle tachetée Locuslella naevia 
rare, rencontrée sur les bords de la Marne et dans le bois de 
Vavray-le-Petit. De nos jours, elle est beaucoup plus large- 
ment répandue le long des cours d’eau ; les biotopes lui 
convenant et qu’elle fréquente ne sont pas rares dans le 
département. 
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Les Rousserolles turdoïde et effarvatte Acrocephalus arun- 
dinaceus et À. scirpaceus, qui étaient citées assez rares, ne le 
sont plus actuellement ; ce sont les hôtes typiques des places 
où il y a de l’eau et des phragmitaies, l'Effarvatte se mon- 
trant même moins éclectique puisque nous l'avons rencontrée 
dans des buissons frais, parfois même éloignés de cours d’eau 
importants. 

Le Phragmite des joncs Acrocephalus schoenobaenus, qui 
était rare, à l’image de l'Effarvatte est devenue très commun, 
abondant en certaines places comme les marais de Saint- 
Gond et de Jalons-les-Vignes, dans tout le département. 

Son parent Acrocephalus paludicola, que GuizLor croyait 
nicher, par confusion avec l'espèce précédente, apparaît 
communément au passage d'automne et a même été noté 
lors de la migration de printemps (cf. Alauda, 1958). 

L'Hypolaïs polyglotte Hippolais polyglolta était donnée 
très commune et l’ictérine H. iclerina rare ; actuellement la 
moitié sud du département de la Marne est occupée par la 
première espèce, tandis que la partie nord l’est par la seconde 
(cette constatation sera signalée ailleurs). Les deux Hypolais 
étant bien représentées, quoique localisées. 

Le Traquet pâtre Saæicola lorquala rubecula s'avérait assez 
rare ; le Tarier Saæicola rubelra étant plus commun. Le Pâtre 
est devenu très commun, dominant même le Tarier qui se 
montre plus éclectique dans le choix de son habitat. 

Le Pipit spioncelle Anthus s. spinolella n'apparaissait, que 
très rarement et accidentellement au passage, un sujet ayant 
été tué en hiver (coll. Gurzcor) ; de nos jours il est assez 
commun et régulier aux passages et en hiver dans tout le 
département, affectionnant les espaces découverts (par exem- 
ple dans la région de Châlons-sur-Marne, où il se montre 
communément). 

Guizcor parle de la Mésange noire Parus a. aler comme 
étant un oiseau assez rare et sédentaire dans les forêts de 
conifères, qui apparaissaient seulement rappelons-le. On la 
rencontre maintenant dans tous les bois de conifères et les 
grandes forêts d’essences caduques. Des mouvements migra- 
toires se produisent parfois sous forme d’invasions (par exem- 
ple en 1959, Cf. Alauda). 

Le Choucas des tours Corvus monedula spermoloqus n'était 
mentionné que dans les grandes villes : actuellement il occupe 
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même certains petits villages de campagne et ses effectifs 
sont de plus en plus grands. Cette augmentation numérique 
semble récente. 


V. — ESPÈCES NIDIFICATRICES NOUVELLES. 


Le Grèbe huppé Podiceps crislalus qui, du temps de GurLLor 
était un oiseau rare dans le département, est maintenant assez 
commun au passage et en hiver et niche en petit nombre sur 
les étangs marnais de la Champagne humide. 


L’Aïigle botté Hieraëlus pennalus, connu seulement « de 
passage plutôt rare» par Gurccor, n’est actuellement pas 
rare comme nicheur dans la partie sud-est du département, 
et peut-être ailleurs car des observations ont été faites par 
nous çà et là en divers points du territoire départemental. 


Voici ce que Guizror écrit sur le Héron pourpré Ardea 
Purpurea : « très rare, passage irrégulier, niche dans les marais 
et étangs; on n’en tue pas souvent; pris à Sommesous, 
Fagnières, Changy, etc.., habite le midi de la France où a 
lieu sa reproduction. » Il semble bien qu’il nous faille admettre 
que la reproduction du pourpré est chose nouvelle. L'espèce 
niche dans des phragmitaies des étangs limitrophes de l'Aube 
(étangs des Landes et de la Forêt). 


Le Canard souchet Anas clypeala a été observé nichant 
près de Chälons-sur-Marne en 1958; peut-être le fait-il 
ailleurs ? 

Le Vanneau huppé Vanellus vanellus n’était à la fin du 
siècle dernier que très commun au passage dans le dépar- 
tement. Des stations de reproduction de cette espèce ont été 
observées par nous en divers points des Marais de Saint- 
Gond et à Jalons-les-Vignes. 

Le Pigeon colombin Columba oenas, que GuiLLor n’obser- 
vait qu'irrégulièrement au passage, se reproduit actuellement 
en petit nombre dans les forêts de l’ouest et les bois du centre 
du département, vraisemblablement aussi à l’est. Le Colombin 
est en outre de passage régulier et hiverne en nombre assez 
important, surtout dans la région de Châälons-sur-Marne. 

La Tourterelle turque Streplopelia decaocto (Frivaldsky) 
est une acquisition très récente de l’avifaune du département. 
Nous l'avons découverte en 1959 nichant à Châlons-sur- 
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Marne, puis à Reims, aux Grandes et Petites Loges, à Epernay; 
cependant nous nous l'étions déjà procurée plus tôt : le 14 sep- 
tembre 1956 à Bréban (sud de Vitry-le-François), capture 
en relation avec l'installation de l’espèce en 1952 à Dampierre 
(Aube), 3 km de Bréban (cf. les notes parues dans Alauda et 
Oiseaux de France). J'estime la population rémoise à une 
quarantaine de couples reproducteurs. L'espèce a niché en 
1959 à Vitry-le-François. R. Manuel (in litl.) a noté au moins 
3 couples nidificateurs, mais il semble y en avoir d’autres. 

Le Gobe-mouche noir Muscicapa hypoleuca était assez 
commun et régulier aux passages; nous l'avons trouvé 
nicheur en 1958 et 1959 à Châlons-sur-Marne et en forêt de 
la Montagne de Reims, également en forêt d'Epernay. Il se 
pourrait aussi qu'il se reproduise dans l'Argonne et dans les 
régions de Sézanne et de Vitry-le-François. 

Le Roitelet huppé Regulus regulus, de passage régulier à 
la fin du siècle dernier, n'est absolument pas rare comme 
nicheur actuel. 

La Bouscarle de Cetti Cellia cetli est la dernière nouveauté 
du département puisque nous venons tout récemment 
(mai 1960) de la découvrir près de Châlons-sur-Marne. C’est 
une espèce qui s'étendra encore sûrement, poursuivant sa 
progression vers le nord, nord-ouest (cf. Oiseaux de France). 

La Locustelle luscinioïde Locustella luscinioïdes semble 
inconnue de GuiLLor, qui ne la mentionne pas ; nous disons 
bien «semble », car en fait GurzLor la connaît puisque le 
sujet de la collection Dorin en est une faussement étiqueté : 
Locustella fluviatilis ; néanmoins à l’époque la Luscinioïde 
était un oiseau excessivement rare pour le département. Il ne 
peut pas y avoir eu de confusion avec Locustella naevia, car 
s'il en eût été ainsi, GuiLLor eût parlé de cette dernière espèce 
dans les phragmitaies et les Carez : or il n’en est rien, les 
biotopes qu'il cite s'appliquent bien à la Locustelle tachetée 
et non pas à la Locustelle luscinoïde. Nous sommes donc 
fondés à croire que Locustella luscinioïdes est une acquisition 
postérieure à Guizror. Actuellement elle fréquente tous les 
milieux qui lui sont favorables ; c'est ainsi que nous avons 
trouvé une forte densité dans les marais de Saint-Gond. 

La Rousserolle verderolle Acrocephalus paluslris n'était 
connue de GuiLLoT que par quelques spécimens figurants 
dans les cabinets de Dorin et de Descourtils. Nous l’avons 
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trouvée régulière aux passages ; soulignons combien, sans 
l’aide des filets japonais, il est difficile de déceler cette espèce 
en migration. Sa reproduction fut constatée pour la première 
fois en 1959 à Châlons-sur-Marne et peut-être à Aigny (cf. 
Alauda) ; depuis, nous avons obtenu des renseignements 
complémentaires sur sa présence ailleurs dans le département. 

Le Rouge-queue noir Phoenicurus ochruros gibraltariensis 
(Gmelin) n’était que de passage rare du temps de GuILLOT. 
Actuellement il niche communément partout, l’hivernage 
ayant même été constaté. 

Le Cincle plongeur Cinclus cinclus n'avait jamais été 
observé avec certitude dans le département. Nous connaissons 
la reproduction en petit nombre de cette espèce dans des 
rivières marnaises de la Champagne humide. Bien que pra- 
tiquement sédentaire, le Cincle fait tout de même preuve 
d’erratisme puisque nous en avons observé en hiver dans 
Châlons-sur-Marne. 

La Mésange huppée Parus crislalus milralus Brehm, très 
rare à l’époque où GuizLor écrivait tandis que l’on plantait 
les conifères. De nos jours elle est très largement répandue 
partout dans les conifères ; nous l'avons même vue dans les 
jardins particuliers de Châlons-sur-Marne où ont été plantés 
des ifs, épicéas, etc. 

La Mésange boréale Parus monlanus subrhenanus Klein- 
schmidt et Jordans était inconnue de Guizor ; peut-être 
y at-il eu des confusions avec Parus palustris. Cette Mésange 
est actuellement bien représentée dans la Marne et, en maints 
endroits de la région de Châlons, supplante la Nonnette. En 
hiver elle se répand partout avec les autres Paridés. 

Le Serin cini Serinus serinus (L.), visiteur très rare du temps 
de GuicLor (il commençait tout juste à faire ses premières 
apparitions en Anjou), est maintenant très répandu et très 
commun dans toute la Marne. L’hivernage se fait pendant 
les hivers doux (cependant nous avons vu des sujets, notam- 
ment en forêt d'Épernay, par de basses températures) et 
n’affecte qu’une petite partie de la population. 

Le Corbeau freux Corvus frugilegus n'était guère commun 
qu’en hivernage. Actuellement c’est le Corvidé dont les effec- 
tifs sont les plus élevés numériquement parlant. Des «rooke- 
ries » existent partout où il y a des peupleraies ; loin de dimi- 
nuer, cette espèce tend au contraire à augmenter de façon 
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considérable, devenant pléthorique dans la région de Châlons- 
sur-Marne,. 


Nous venons d'indiquer dans leurs grandes lignes les prin- 
cipales variations de l’avifaune marnaise telles que nous les 
avons décelées en comparant le statut des espèces Lel que nous 
le connaissons à celui qu’à décrit GuicLor. Il est à remarquer 
que les modifications ont été grandes : peu d'espèces ont 
disparu ou décliné tandis que beaucoup ont augmenté leurs 
effectifs ou sont apparues ; il faut dire que les transforma- 
tions écologiques qui ont affecté le département furent énor- 
mes, se traduisant par la disparition de la plaine découverte 
et des espèces qui lui étaient adaptées : Olis larda, Calan- 
drella cinerea, Alecloris rufa..., tandis qu'apparaissaient de 
nouveaux paysages ; c'est alors que s’adjugeaient la préémi- 
nence des espèces du «parc» ou du «bocage » comme les 
Picidés, les Gobes-mouches, les Traquets, les Mésanges, etc. 
les espèces sylvicoles (Accipiler genlilis, Pernis apivorus, 
Hieraëlus pennatus, Parus cristatus...) et paludéennes 
(Acrocephalus sp., Locustella, sp. Porzana sp...) se propa- 
geaient en fonction des possibilités qui leur étaient offertes 
par la nouvelle disposition des habitats. En même temps la 
Marne a été touchée par les extensions marquantes de ce 
siècle : Phoenicurus ochruros, Locustella luscinioides, Cellia 
celli, Regulus regulus, Serinus canaria et Streplopelia decaocto. 

Il est à regretter que le travail de GuiLLor n'ai pas été 
plus précis, tant au point écologique que phénologique ; des 
enseignements pleines de valeur eussent certainement pu être 
tirés, quant à l’évolution de l’avifaune, d’une comparaison 
entre deux états bien particuliers de cette dernière. 

Nous voudrions terminer en remerciant chaleureusement 
M. René GANDILHON, directeur des Archives de la Marne, à 
Châlons-sur-Marne, qui nous a accordé toutes facilités pour la 
consultation du travail de GuiLLor. 

Nous nous excusons auprès du lecteur de ne pas toujours 
lui avoir fourni les détails qu’il eût souhaités dans l'énoncé 
du statut actuel de certaines espèces, mais nous avons préféré 
nous en tenir à des généralités puisque nous préparons un 
travail d'ensemble, relation de nos observations personnelles, 
que nous publierons bientôt et dont cette note est le préambule. 
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DONNÉES NOUVELLES 
SUR L'AVIFAUNE DU SÉNÉGAL 


par Gérard Morez et Francis Roux 


Nous nous proposons dans cet article de signaler les espèces 
ou sous-espèces qui n’ont pas encore été mentionnées du 
bassin inférieur du fleuve Sénégal. Il n’y a pas lieu de s'étonner 
que la liste en soit longue car, bien que le Sénégal compte 
parmi les régions d'Afrique les plus anciennement connues, 
il n’a pas fait l’objet de prospections ornithologiques assidues. 
Et il est certain que la présente publication ne complète pas 
l'inventaire des oiseaux résidants ou de passage au Sénégal : 
les récentes trouvailles que nous avons faites dans un secteur 
bien étudié nous laissent supposer que le pays nous réserve 
encore des surprises. Nous nous proposons de poursuivre notre 
effort. 

Presque toutes les informations publiées ci-dessous ont été 
rassemblées dans la vallée du Sénégal, depuis le confluent du 
fleuve avec la Falémé jusqu’à son embouchure. Cependant, 
le delta n’a, jusqu’à présent, été que médiocrement parcouru 
et c’est plus précisément à Richard-Toll (16025'N/15042'W) 
que la plupart des spécimens ont été obtenus. Depuis 1953, 
il existe en effet dans cette localité une station d’Ornithologie 
où réside l’un de nous (G.M.) d’une façon permanente et où 
l’autre a effectué deux missions de plusieurs mois en 1958 et 
un bref séjour en 1961. 


Le climat de cette région est caractérisé par une longue et 
monotone saison sèche de neuf mois environ et une courte 
saison des pluies de juillet à octobre (pluviosité moyenne : 
500 mm à Matam, 350 mm de Podor à Saint-Louis). Il déter- 
mine une végétation de type sahélien, représentée par des 
savanes arbustives à Acacia et Balanites, des forêts de « gona- 
kiers» (Acacia scorpioides) localisées dans les cuvettes 
humides et des pseudo-steppes à graminées. La région du 
delta, soumise pendant de longs mois à l’alizé maritime, jouit 
d’une position à part. 


L'Oiseau et R.F.0., V. 32, 1962, n° 1. 
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« Le régime du Sénégal (*) dans la vallée est lié à la réparti- 
tion saisonnière des pluies dans le haut bassin et s'apparente 
au type tropical. D'une grande simplicité, il se caractérise par : 

— une saison des hautes-eaux de juin-juillet à octobre- 
novembre, 

— une saison des basses-eaux à décroissance régulière de 
novembre-décembre à mai-juin. 

La date à laquelle le maximum de la crue est atteint se 
trouve progressivement retardée de l’amont vers l'aval et 
passe en moyenne de la fin-août à Bakel à la mi-octobre à 
Dagana. Le déroulement de la décrue suit le même retard. » 

La vaste zone d'inondation créée par les eaux de crue du 
fleuve s'étend à l’ouest de Richard-Toll jusqu’au littoral de 
l'Atlantique, distant de 80 km ; elle n’en est séparée que par 
un cordon de dunes. Cette nappe d’eau se résout en une série 
de mares reliées par des marigots qui se dessèchent progres- 
sivement en ne laissant que quelques dépôts dont certains, à 
l'état réduit, persistent encore en avril-mai. Près de Richard- 
Toll 6 000 hectares de ces terres inondables sont cultivés en 
rizières. Des formation denses de plantes aquatiques où 
dominent Typha australis et Oryza barthii se développent à 
leur pourtour, dans les dépressions alimentées par le drainage 
des rizières, et sur les rives du lac de Guier, réservoir permanent 
dont les eaux communiquent avec le Sénégal par une rivière à 
courant alternant, la Taouey. 

La densité de l'habitat humain dans cette région est faible 
et d'immenses espaces sont vides. 

Du point de vue zoogéographique elle présente un intérêt 
du fait de sa situation à l'extrême nord-ouest de l'Afrique 
tropicale. La vallée du Sénégal, à ce niveau du moins, marque 
en effet la limite septentrionale atteinte par certains éléments 
de la faune soudanienne : Psittacidés, Colious, Touracos ne 
se rencontrent plus pratiquement au nord du fleuve. Par 
ailleurs c’est, au sud de la zone désertique, la première étape 
possible pour les oiseaux migrateurs paléarctiques. Leur 
arrivée, en phase postnuptiale, coïncide avec la fin de la 
saison humide qui met à leur disposition une importante 
masse d’aliments végétaux et animaux. 


(*) Nous empruntons ces renseignements à l’excellent tome de pré- 
sentation de la Vallée du Sénégal rédigé par CH£reT (1960). 
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En haut: Savane à épineux et baobab en saison séche (av 


couvert arboré dense d'Acacia scorpioides dans une zone 


En bas: Un 
i le pare du service des Eaux et Forêts à Richard-Toll 


inon le 
(décembre). 


Source : MNHN. Paris 


L'OISEAL 


ET 
NÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


En haut: Formation de Typha australis en bordure du Lac de Guier. 
Au premier plan, chaume de Riz sauvage (avril). 


En bas : Mare temporaire dans la zone d'inondation du fleuve en début 
de saison sèche (décembre). 
(Clichés des auteurs). 


Source : MNHN. Paris 
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Hormis les prospections rapides d'HEIm DE BaLsac et des 
Naturalistes de l’Institut Français d'Afrique Noire — ces 
derniers reconnurent surtout les environs du lac Rkiz, en 
Mauritanie sahélienne, visités aussi par K. GuicHarD — 
aucune recherche ornithologique n'avait été menée dans le 
bassin inférieur du Sénégal depuis le temps d’ADbanson. 
Celles qu’y poursuit la station de Richard-Toll constituent le 
premier travail continu en ce domaine. 

Dans la liste suivante nous avons inclus quelques décou- 
vertes déjà publiées à diverses occasions par l’un ou l’autre 
d’entre nous depuis la fondation de la station de Richard-Toll. 

Pour les espèces résidentes c’est volontairement que nous 
ne nous attardons pas sur tout ce qui concerne leur repro- 
duction, nous réservant d'y consacrer des publications 
ultérieures. 

Les spécimens mis en peau sont conservés soit à Richard- 
Toll, soit au Muséum National d'Histoire Naturelle à Paris. 

La séquence systématique adoptée est celle de l'ouvrage 
de BANNERMAN « The Birds of West and Equatorial Africa ». 


+ 


Podiceps ruficollis capensis Salvadori. 


1gimm., 19 ad., Richard-Toll, 26 mai 1960 et 26 juin 1961 
(G.M., collec. Richard-Toll). 

BannERMAN (1930) écrit du Grèbe castagneux : « In Senegal 
it is likely to be most numerous in the uninvestigated Salum 
river district but specimens have only been collected in the 
north.» Pourtant Bouer (1955) ne fait pas état de spécimens 
sénégalais. 

À Rüichard-Toll ce Grèbe est commun sur les rizières. Il 
semble s'en tenir particulièrement aux mares temporaires à 
couvert arboré d’Acacia scorpioides. L'exemplaire femelle fut 
trouvé dans ce milieu avec 3 jeunes de 15 jours environ. Une 
autre femelle, accompagnée de ? jeunes, fut trouvée le 2 
février 1961 au même endroit. 


Pelecanus onocrolalus Linné. 


19 ad. (au milieu de plusieurs centaines), rizières de Richard- 
Toll, 16 décembre 1960 (G.M., collec. Richard-Toll). 


Source : MNHN. Paris 
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Nous signalons également cette capture en raison du peu de 
mentions précises sur la présence de l'espèce au Sénégal. 

Une colonie de reproduction a été observée d'avion le 12 
novembre 1958 dans la zone d'inondation du fleuve, non loin 
de la côte ; elle occupait un îlot d’un ou deux hectares. 


Egretta intermedia brachyrhyncha (Brehm). 


19 ad., rizières de Richard-Toll, 7 mai 1961 (G.M., collec. 
Richard-Toll). 

Signalée pour la première fois au Sénégal par DEKEYSER 
(1955), l'Aigrette intermédiaire est commune dans la région 
de Richard-Toll où elle niche (G. & M.Y.M., 1961 : 106, 107). 

Pour la dénomination de l’espèce, beaucoup d’auteurs 
utilisent le genre monospécifique Mesophoyx Sharpe mais 
nous préférons suivre BErL10Z (1949) qui considère, avec 
raison nous semble-t-il, que la distinction générique de 
Mesophoyz et d'Egrella ne se justifie pas. 


Ixobrychus minutus minulus (Linné) 


14 ad., marigot de Pak près de Richard-Toll, 30 mars 1961 
(G.M., Muséum Paris). 

L'apparition dans l’ouest africain tropical de la race 
paléarctique du Butor blongios était hautement probable, 
des migrateurs ayant été rencontrés au Sahara et un sujet 
bagué en Suisse repris au Congo (belge). Toutefois cette forme 
n'avait pas été reconnue au Sénégal. A Richard-Toll elle 
cohabite en hiver avec la race autochtone payesii Hartlaub. 

Outre sa plus grande longueur d’aile (160 mm sur l'oiseau 
frais) notre spécimen se distingue fort bien d’un exemplaire 
mâle de la race locale obtenu le 6 juin 1960 à Richard-Toll, 
et déposé également au Muséum de Paris, par la coloration 
gris chamois des plumes des côtés de la tête et du cou qui 
sont d’un roux vineux chez ce dernier. 


Sphenorynchus abdimii (Lichtenstein). 


14 ad., Balou, confluent Falémé-Sénégal, 2 juin 1961 (G.M., 
collec. Richard-Toll). 


Source : MNHN. Paris 
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Selon Bouer (1955), la Cigogne d’Abdim a été mentionnée 
au Sénégal par DELAROQUE (localité ?) et par DEKEYSER qui 
constata sa reproduction à Matam, sur le cours moyen du 
fleuve, en mai. C’est également à ce niveau de la vallée que 
nous avons trouvé ses nids, associés à ceux d’Ardea melano- 
cephala, à Balou, Bakel et Matam précisément. Au début de 
juin les Cigognes construisaient ou nourrissaient. 


Mais en apparence l'espèce est absente de la basse vallée 
du Sénégal et nous ne l'avons en tous cas jamais observée 
dans les environs de Richard-Toll. 


Platalea alba Scopoli. 


288 ad., près de Rosso, en colonie de reproduction, 1 
décembre 1961 (G.M., collec. Richard-Toll). 


Dexkeyser et Vizciers (1951) ont précisé que la réparti- 
tion de l'espèce, limitée vers le nord à la Gambie selon Ban- 
NERMAN, s'étend en réalité au Sénégal : ils avaient observé 
cette Spatule à proximité de Thiès. Comme Egrella inter- 
media elle niche aux environs de Richard-Toll (G.&M.Y.M., 
1961 : 113). 


Platalea leucorodia Linné. 


«The possibility of the European Spoonbill occurring as 
a winter migrant (in Tropical west Africa) must not be 
overlooked. » (BANNERMAN, 1953). 


Effectivement, si nous n’avons pas collecté cette espèce, 
nous l’avons observée plusieurs fois, notamment sur des 
mares résiduelles près de Dagana en octobre 1954 et de Rosso 
en février 1958 et, en troupes, dans la dépression du N’Diaël 
en mars et novembre 1958. Mais nous avons lieu de croire 
qu'il ne s’agissait pas de migrateurs européens : on sait main- 
tenant que d'importantes colonies se reproduisent sur les 
îles du Banc d’Arguin (Mauritanie) et deux oiseaux bagués 
au nid par l’un de nous (F.R.) sur ces îles en juin 1960 ont 
été repris dans la basse vallée du Sénégal, à Dagana et Saint- 
Louis respectivement, en mars 1961. 


Source : MNHN. Paris 
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Phoeniconaias minor (Geoffroy) 


3 99, lac de Guier, 29 janvier 1962 (G. M., collec. Richard- 
Toll et Muséum Paris). 


R. de Nauroïs et G. M. ont trouvé le 29 janvier 1962 une 
troupe d’une cinquantaine de Ph. minor nageant sur le lac de 
Guier (*). Les oiseaux collectés présentaient tous trois des 
oviductes dilatés et des grappes ovariennes dont les ovocytes 
les plus développés atteignaient, respectivement pour chacun 
des sujets, 3, 4 et 6 mm de diamètre. Est-il impossible de 
supposer que ces Flamants se soient reproduits en Afrique 
occidentale ? 

Le fait, rappelons-le, n’y a jamais été constaté. L'espèce 
est répandue en Afrique orientale et australe et bien connue 
pour nicher sur les lacs salés de la Rift Valley et du nord du 
Béchuanaland, d’où elle se disperse vers le sud jusqu'au Cap, 
vers le nord jusqu’en Erythrée. Son occurrence dans l’ouest 
du continent a reposé longtemps sur des données fort dou- 
teuses et l’on était en droit de se demander pourquoi VIEILLOT 
lui avait attribué pour origine le Sénégal (cette localité 
typique a été reprise par de nombreux auteurs, en particulier 
PETERS dans sa check-list de 1931) puisque GEOFFROY, dans 
sa description originale, n'indique aucune localité. 


Jusqu’alors les seules indications précises pour l’ouest- 
africain étaient les suivantes : au Muséum de Gênes existe 
un spécimen provenant de l'Ile Principe dans le Golfe de 
Guinée ; deux individus dans une bande d’un millier ont été 
capturés sur la côte de Calabar, aux confins de la Nigéria 
et du Cameroun (BANNERMAN. 1930, 1951) ; FRADE et BACE- 
LAR (1955), dans leur Catalogue des Oiseaux de la Guinée 
portugaise, rapportent avoir observé (mais non collecté) des 
exemplaires de cette espèce près de l’île Formosa, dans l’ar- 
chipel des Bissagos. 


Rien, dans ces maigres données, ne permettait de penser 
que l’espèce est susceptible d’apparaître au Sénégal. 


(*) Nous devons cette trouvaille à M. Ricrarp, des Eaux et Forêts 
de Richard-Toll, qui voulut bien mettre sa vedette à notre disposition 
pour une tournée sur le lac et que nous tenons à remercier bien vive- 
ment ici de son obligeance. 


Source : MNHN. Paris 
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Falco cherrug Gray 


19 imm., près de Rosso, Sénégal, 14 décembre 1960 (G.M., 
Muséum Paris). 

La présence de ce Faucon n'avait pas encore été constatée 
dans l’ouest africain. Il semble qu’elle n’ait pas même été 
prouvée au Maroc, HarTERT et JourDaiN (1923) ayant émis 
des doutes sur l’authenticité de la provenance du seul spéci- 
men connu, acquis à Mogador. 

Brera (1959) vit au col du Zad, dans le Moyen Atlas, 
une grand Faucon qui lui sembla appartenir à cette espèce. 
Notre capture accrédite l’observation dans la mesure où elle 
montre combien peut s'étendre vers l’ouest l'aire de dispersion 
hivernale des Sacres. Elle fournit, de plus, un nouvel exemple 
de migration transversale à travers le continent africain de la 
part d'espèces propres à la région paléarctique orientale. 

L'âge du spécimen rend son identification subspécifique 
assez problématique : les caractères de coloration ne sauraient 
être d’aucun secours car «les différences raciales entre les 
jeunes Sacres sont peu évidentes» (DEMENTIEV, 1947). Sa 
longueur d’aile (403 mm) ne permet pas non plus d’être plus 
précis, DEMENTIE indiquant par ailleurs (1960) qu’il n'existe 
pas de différence diagnostique, quant aux dimensions linéaires, 
entre les sous-espèces reconnues de Falco cherrug. 

À tout le moins peut-on supposer, logiquement, qu'il s’agit 
d’un représentant de la race danubialis Kleinschmidt, la 
plus occidentale, migratrice, et pouvant hiverner en Afrique 
du Nord. 


Falco biarmicus erlangeri (Kleinschmidt). 


18 ad., Richard-Toll, 5 janvier 1961 (G.M., Muséum Paris). 

Sous la forme soudanaise abyssinicus Neumann, qui peuple 
les savanes de l’ouest de l'Afrique tropicale, le Lanierest bien 
répandu dans la vallée du Sénégal. Erlangeri, plus petit et 
plus pâle, atteint cependant cette région comme l’atteste notre 
capture, la première de cette forme au sud du Sahara. 

Brosser (1961) a constaté au Maroc oriental l'existence 
en hiver d'un mouvement de transhumance qui provoque 
l'apparition d’un bon nombre d'adultes et de jeunes Laniers 


Source : MNHN. Paris 
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dans des régions où l'espèce est totalement absente au prin- 
temps et en été. C’est sans doute à un phénomène identique, 
mais de plus grande amplitude, qu'il conviendrait d'attribuer 
la présence de cette forme nord-africaine au Sénégal. 

Du reste, si la limite méridionale de son aire de reproduc- 
tion n’est pas à présent définie, il est assez probable qu’elle 
passe par l'Adrar dont les premiers « guelbs » ne sont pas à 
plus de 400 km au nord-est de Richard-Toll et où l’un de nous 
(F.R.) a observé un couple très clair en avril. 


Polemaëlus bellicosus (Daudin). 


19, bord oriental du lac de Guier, 1 mars 1961 (G.M., 
collec. Richard-Toll). 

Obtenu par Dekeyser (1954) près du lac Rkiz, en Mauri- 
tanie sahélienne, il était logique de trouver cet Aigle au Sénégal 
En fait il n’est pas rare en savane près de Richard-Toll où 
nous l’avons observé aux dates suivantes : 

15 avril 1954 : 14, sur la route de Saint-Louis près de 
Ross-Béthio (G. M., collec. IFAN, Saint-Louis). 

24 juillet 1954 : 1 sujet sur les rizières à Richard-Toll. 

4 mars 1958 : 1 sujet chassant des Pintades parmi les bos- 
quets de Salvadora, à l’est du lac de Guier. 

Son aire de répartition s'étend donc pratiquement jusqu’à 
la mer. 


Circaëlus beaudouini Verreaux et Des Murs. 


1 9 ad., savane près de Richard-Toll, 29 août 1961 (G. M., 
collec. Richard-Toll): 

BANNERMAN (1953) dit bien que l'espèce est connue du 
Sénégal mais avec cette restriction que, dans l’ouest africain, 
peu d'exemplaires ont été obtenus. D'autre part Bouer 
(1955) n'est pas plus explicite à ce sujet. C'est pourquoi nous 
mentionnons cette capture. 


Buleo rufinus cirtensis (Levaillant jun.). 


1 9 ad., rizières de Richard-Toll, 15 octobre 1961 (G. M. 
collec. Richard-Toll). 


Source : MNHN. Paris 
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De la Buse féroce on connaissait en Afrique occidentale 
tropicale une capture en novembre à Zinder, rapportée par 
PaLuDan (1936) et une autre à Dakar, signalée par MizLeT- 
HorsiN (1915) et mise en doute par BANNERMAN. Les pré- 
cisions manquent quant à la race de ce dernier spécimen mais 
nous savons que l'oiseau récolté au Soudan (français) par 
l'expédition danoise du Professeur OLUFSEN appartenait à 
la forme orientale rufinus Cretzschmar, sensiblement plus 
grande que cirlensis qui, elle, peuple l'Afrique du Nord. 


Alors que les Buses féroces asiatiques sont connues pour 
migratrices, cirtensis élait jusqu’à présent tenue pour séden- 
taire. Mais au Maroc oriental Brosser (1961) a décelé, comme 
pour les Faucons laniers, une transhumance très nette d'oc- 
tobre à mars. De tels mouvements, imposés sans doute par la 
variation des ressources alimentaires, doivent entraîner cer- 
tains oiseaux du Sahara occidental vers les régions sahé- 
liennes. Cette Buse habite l’Adrar (Heim DE BaLsac, 1954). 


Francolinus coqui spinelorum Bates. 


16 ad., 19 ad., près de Kankossa (Mauritanie), 31 mai 1961 
(G.M.,Muséum Paris). 


Ce fut une surprise pour nous de découvrir dans la savane 
à Acacia près de Kankossa (ca. 16° N/11930'W), en Mauri- 
tanie, la présence de Francolinus coqui, espèce jusqu’à présent 
inconnue de toutes les régions situées à l’ouest des confins du 
Niger et de la Haute-Volta. Cette trouvaille inattendue étend 
donc de 1 500 km vers l’ouest l'habitat de ce Francolin. 


Le type de la race spinetorum, décrite par BATEs en 1928, 
provient de Say, sur le Niger, localité voisine de Niamey. 
Il ne semble pas que depuis lors elle ait été fréquemment 
obtenue. Le Bristish Museum, où fut déposé le type, en possède 
quatre exemplaires recueillis dans le nord de la Nigéria, le 
Muséum de Paris en conserve deux provenant des environs 
de Niamey. Tous ces oiseaux sont des mâles. 

Nous remercions vivement M. J. D. MacponaLp, qui a 
bien voulu comparer nos spécimens au type de spinelorum 
et nous faire part de ses conclusions : il semble qu’il y ait une 
variation clinale depuis l’est où se rencontrent les oiseaux 
les plus foncés jusqu’à l’ouest peuplé par les oiseaux les plus 


Source : MNHN. Paris 
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fauves, la différence étant due à la largeur relative des barres 
noires et fauves transversales sur les plumes du dos. Nos 
spécimens de Mauritanie représenteraient le degré extrème 
de dépigmentation. 

Cependant notre mâle est trop peu différent des deux mâles 
provenant des environs de Niamey — localité très voisine, 
avons-nous dit, de la localité type — pour risquer un terme 
nouveau dans la nomenclature d’une espèce qui comporte 
déjà une douzaine de dénominations subspécifiques dont 
beaucoup ne reposent que sur un nombre infime de spéci- 
mens conservés en collection. 

Quant à notre femelle c’est donc la première connue de 
Francolinus coqui qui soit référable à la race spinelorum. 


Porzana porzana (Linné). 


14 imm., Richard-Toll, 23 octobre 1958 (F.R., Museum 
Paris). 


Porzana parva (Scopoli). 


1 & ad., Richard-Toll, 29 septembre 1958 (F. R., Muséum 
Paris). 


Porzana pusilla intermedia (Hermann). 


1 & ad., 1 9 ad. Richard-Toll, 19 novembre 1958 et 127 jan- 
vier 1961 (F. R., G. M., Muséum Paris et collec. Richard-Toll). 
Nous rappelons, pour mémoire, ces captures, les premières 
enregistrées dans l’ouest africain en zone tropicale (F. R. 1959 : 
335-336). Les trois espèces fréquentent en hiver les maré- 
cages à Typha et Nymphea, et les rizières de Richard-Toll. 


Gallinula chloropus chloropus (Linné). 


5 44,3 99, rizières de Richard-Toll et marigot de Pak, 
novembre 1959, 18 juin 1960, février, mars, avril 1961 (G. M. 
Muséum Paris et collec. Richard Toll). 

Il est délicat de se prononcer sur le statut des Poules d’eau 
qui abondent presque en toutes saisons dans les rizières et 


Source : MNHN. Paris 
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les marécages à Typha des bords du lac de Guier près de 
Richard-Toll. 


En dépit de soigneuses investigations nous n’avons pu 
recueillir le moindre indice de leur reproduction éventuelle : 
non seulement nids ou jeunes sont demeurés introuvables 
mais tous les spécimens examinés présentaient des gonades 
à l’état quiescent. 

Par ailleurs, s’il existe des écarts de longueur d’aile chez 
nos spécimens, nous hésitons à rattacher les plus petits — dont 
l'aile varie de 164 à 170 mm — à la forme brachyptera Brehm 
résidante en Afrique tropicale car il s’agit de trois femelles. 
Les mesures alaires des mâles — de 176 à 185 mm — les dési- 
gnent par contre sans ambiguïté comme appartenant à la 
forme nominale dont ils ont aussi tous les caractères mor- 
phologiques. 

A quel titre ces Poules d’eau sont elles représentées dans la 
vallée du Sénégal ? Sans écarter l'hypothèse que nous serions 
en présence d'une population résidente « mégaptère », nous 
inclinons à penser que ces oiseaux sont des migrateurs palé- 
arctiques. 

Déjà divers records antérieurs montrent que cette forme 
n'est pas incapable d'atteindre en migration l’Afrique tro- 
picale : elle a été obtenue aux îles du Cap Vert, au Soudan 
(anglo-égyptien) au sud jusqu'à Karthoum, NiETHAMMER 
et LAENEN (1954) l'ont trouvée au Hoggar en hiver, HEu 
(1961) a découvert au Ténéré les cadavres momifiés de deux 
individus migrant sans doute vers le Tchad, de l’Ennedi 
Gier (1960) a rapporté un spécimen mâle juvénile, collecté 
le 15 septembre, qu’il attribue avec interrogative à brachyp- 
lera (nous l'avons examiné et ne partageons pas cette réserve : 
aile 176 mm); à Port-Etienne une Poule d’eau épuisée fut 
remise en novembre au Directeur du Laboratoire des Pêches 
à qui nous devons ce renseignement inédit. 

Enfin quelques-uns de nos exemplaires de Richard-Toll, 
ceux de mars notamment, étaient extrêmement gras comme le 
seraient des oiseaux au stade prémigratoire. 

On ne saurait objecter que des individus d'origine palé- 
arctique ne peuvent être rencontrés au Sénégal à l’époque 
où ils devraient normalement se reproduire dans leur patrie : 
le spécimen (&) du 18 juin 1960 est indiscutablement un 
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immature (bourse de Fabricius non résorbée) et d'autre part 
l’on sait que chez divers groupes de migrateurs (Ardéidés, 
Ciconiidés, Rapaces, Laro-limicoles) beaucoup d'individus 
séjournent dans les quartiers d'hiver jusqu’à leur maturité 
sexuelle. N’en serait-il pas de même chez les Rallidés ? 


Fulica alra Linné. 


Une Foulque macroule solitaire fut observée par l’un de 
nous (F. R.) le 15 novembre 1958 dans la dépression du 
N'Diaël, alors envahie par la crue du fleuve. 

Première mention de l'espèce au sud du Sahara occidental 
mais, plus à l’est, cette Foulque a été citée quelquefois : du 
Ténéré (HARTERT, 1924), du Tchad (MazBranT, 1957) et de 
l’Ennedi (NIETHAMMER, 1955, KoLLMANNSPERGER, 1959). 

Dans la basse vallée du Sénégal c'est un hôte d’hiver rare 
sinon occasionnel. 


Recurvirostra avosetla Linné. 


Bouer (1955) rapporte que l’Avocette a été signalée au 
Sénégal à l'époque de VikiLLor, mais que ce record est dou- 
teux. VizLiErs l’a observée au Niokola-Koba, bassin de la 
Gambie, en décembre (DEekeyser 1956). Nous en avons vu 
de petites troupes près de Richard-Toll en novembre 1954 
et dans la dépression du N'Diaël en mars et novembre 1958. 
Nul doute qu’il ne s'agisse de migrateurs paléarctiques : 
dernièrement l’un de nous (F. R.) a observé la migration 
prénuptiale de l'espèce sur le littoral mauritanien. 


Calidris alpina (Linné). 


1 © imm., Richard-Toll, 16 octobre 1958 (F. R., Muséum 
Paris). 

Outre cette capture déjà relatée (F. R., 1959 : 336) nous 
avons à rappeler celle de deux exemplaires : l’un du 13 décem- 
bre 1954 à l'embouchure du Sénégal (G. M. collec. L.F.A.N., 
Saint-Louis), l’autre du 21 avril 1954 à Richard Toll. 


Hivernant régulier et pas rare dans la basse vallée du 
fleuve. 


Source : MNHN. Paris 
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Cursorius cursor cursor (Latham). 


14, 1 9, savane près de Richard-Toll, 15 et 16 novembre 
1960 (G. M., collec. Richard-Toll). 

Heim DE Barsac (1949-51) avait observé le Courvite 
isabelle en avril, entre Rosso et Saint-Louis, et signalé ce 
fait tout à fait nouveau pour le Sénégal. 

L'oiseau peut se rencontrer communément dans la basse 
vallée du fleuve durant les mois d'automne et d'hiver. Dates 
d'observation : 22 octobre, 24 et 27 novembre 1959, 19 janvier, 
4 et 25 février 1960. 


Glareola pralincola pralincola (Linné). 


1 4, bord du lac de Guier, près de Richard-Toll, 15 janvier 
1961 (G. M., Muséum Paris). 

BANNERMAN, qui a décrit la race boweni de l’ouest africain, 
souligne que la race paléarctique n’y a jamais été obtenue 
bien qu’on la connaisse des îles du Cap Vert. D’après sa 
longueur d’aile (202 mm) notre spécimen appartient à cette 
forme qui peut donc hiverner en Afrique tropicale. 

Les Glaréoles sont très communes dans la vallée et singu- 
lièrement sur les rizières de Richard-Toll où la reproduction 
de boweni a été constatée en juin 1961. Deux sujets nicheurs 
collectés les 13 et 14 juin (G. M., collec. Richard-Toll) ont 
pour longueur d’aile : & 197 mm, 9 180 mm. 


Chlidonias leucoplera (Temminck). 

1 & ad., rizières de Richard-Toll, 26 avril 1961 (G. M. 
collec. Richard-Toll). 

Il ne semble pas que la Guifette lencoptère ait été citée 
précédemment du Sénégal. 

Ce n’est qu’en avril-mai, quand la plupart des oiseaux ont 
acquis leur livrée nuptiale, que l’espèce a pu être identifiée 
à Richard-Toll. A cette époque elle y est abondante, fréquen- 
tant avec Chlidonias hybrida les rizières inondées. 


Chlidonias hybrida hybrida (Pallas). 


19 ad., rizières de Richard-Toll, 28 avril 1961 (F.R., collec- 
Richard-Toll). 


Source : MNHN. Paris 
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L'originalité de cette capture tient surtout au fait que 
l'oiseau avait été bagué comme poussin en Camargue, le 
12 juin 1950, (station biologique de la Tour du Valat), appor- 
tant ainsi la première donnée précise sur la dispersion en 
Afrique des oiseaux méditerranéens. Car, par ailleurs, l'espèce 
était connue de Gambie et Heim DE Bazsac (1949-51) l'avait 
observée en nombre à Dakar un 20 mars. 


Columba guinea Linné. 


1 © ad., Balou, confluent Falémé-Sénégal, 2 juin 1961 
(G. M., collec. Richard-Toll). 

Devant le peu de renseignements existant dans la littéra- 
ture sur le Pigeon de Guinée, il nous semble utile de signaler 
que G. M. l’a observé et collecté sur le cours moyen du Sénégal 
où il est commun. En revanche, nous n’avons pu le découvrir 
dans la basse-vallée. 


Slreplopelia decipiens shelleyi Salvadori. 


4 ad. (2 #6), Richard-Toll, juin 1955, 12 novembre 1960, 
20 janvier 1961 (G. M., Muséum Paris et collec. Richard-Toll). 

C’est pour mémoire que nous indiquons l'existence de la 
Tourterelle pleureuse de Shelley dans la basse vallée du 
Sénégal : si BANNERMAN ne la cite pas précisément de cette 
région, Bouer (1961) fait état des exemplaires provenant de 
Richard-Toll et Dagana qui figurent dans les collections de 
V'I.F.A.N. à Dakar. 

L'espèce rencontre, aux environs de Thiès, Streptopelia 
semilorquata erythrophrys (Swainson). 


Streptopelia roseogrisea bornuensis Bannerman. 


2? dé ad., savane près de Richard-Toll, 24 décembre 1958, 
28 décembre 1960 (G. M., Muséum Paris et collec. Richard- 
Toll). 

Cette Tourterelle des régions prédésertiques est extrême- 
ment abondante en savane près de Richard-Toll. 

En Mauritanie GuicHArD (1947) a remarqué qu'elle atteint 
le littoral atlantique à Nouakchott et DEKEYSER (1954) l’a 


Source : MNHN. Paris 
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rapportée de Bafréchié, près du lac Rkiz. Nous précisons que 
son habitat s'étend quelque peu au sud de la basse vallée 
du Sénégal. 


Asio flammeus flammeus (Pontoppidan). 


Nous avons observé une dizaine de Hibous brachyotes, en 
groupe, le 2? mars 1958, sur la steppe herbeuse en bordure des 
rizières de Richard-Toll. Un spécimen (9) collecté ce jour-là 
pour détermination précise n'a pu être conservé. 

Trouvé seulement en Gambie et au Tchad selon BANNER- 
MAN (1953) et Bouer (1961), ce Hibou paléarctique est un 
hôte d'hiver probablement plus répandu dans l’ouest africain 
que la rareté des captures ne le laisse croire. 


Olus scops scops (Linné). 


1 4, Richard-Toll, 20 janvier 1961 (G. M., collec. Richard- 
Toll). 

BANNERMAN (1953) indique que le Scops d'Europe n'a été 
mentionné que deux fois dans l'ouest africain. Depuis. Lamm 
et HorwooD (1958) en ont collecté un exemplaire au Ghana. 
Il hiverne à Richard-Toll dans une bambusaie où plusieurs 
individus ont été capturés et bagués de septembre à mars. 


Cuculus canorus gularis Stephens. 


1 9 ad., près de Richard-Toll, 27 septembre 1961 (G. M. 
collec. Richard-Toll). 

Le comportement migrateur de ce Coucou africain ne fait 
aucun doute et c’est à ce titre seulement qu’on le rencontre 
dans la basse vallées du Sénégal. Il semble n’y apparaître 
qu’à la fin de la saison des pluies, en septembre-octobre 
(autre capture : 6 octobre 1958, F. R.), masquant ainsi la 
migration post-nuptiale des Coucous gris paléarctiques qui 
doivent atteindre le Sénégal vers la même époque. 

Dans l’ouest, gularis n’avait pas été signalé plus au nord 
que la Gambie. Il se répand jusqu’au cœur de la zone sahé- 
lienne. 


Source : MNHN. Paris 
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Lampromorpha klaasi Stephens. 


1 &, Richard-Toll, 26 juillet 1961 (G. M., collec. Richard- 
Toll). 

Le chant du Coucou de Klaas a été perçu à Richard-Toll 
en forêt d’Acacia scorpioides, particulièrement en juillet-août. 
En outre, nous avons observé 2 jeunes fraîchement sortis 
du nid le 28 novembre 1961 dans les mêmes forêts. 

Obtenu par Bouer (1961) près de Bakel et par DEKEYSER 
(1956) dans le Parc National du Niokolo-Koba, en zone 
soudano-guinéenne, ce Coucou atteint le Sahel à Richard- 
Toll. Il paraît migrateur, au moins dans la basse vallée. 


Caprimulgus ruficollis ruficollis Temm inck. 


1 & imm., Richard-Toll, 20 novembre 1958 (F. R., Muséum 
Paris). 

La seule mention pour l’ouest africain tropical de cette race 
de l’Engoulevent à collier roux est encore celle que nous avons 
donnée (F. R. 1959 : 337). Elle concerne la même capture. 

Les quartiers d'hiver de la race orientale deserlorum Erlan- 
ger ne sont guère mieux définis, celle-ci n’ayant été trouvée 
que deux fois en zone tropicale : au Ghana (ALEXANDER, 
1902), en Guinée portugaise (FRaDE et BaceLar 1955). 

Dans la basse vallée du Sénégal ruficollis ne fait sans doute 
que transiter. 


Megaceryle mazima maxima (Pallas). 


19, près de Boki, sur le Sénégal, 5 février 1958 (F. R., Muséum 
Paris). 

Pour le Sénégal on connaît les captures de DEKEYSER au 
Niokolo-Koba et celles que BouEr cite de Verma, Naies et 
Bakel. 

L'espèce est représentée localement sur le cours inférieur 
du fleuve ; nous l'avons trouvée assez commune entre Matam 
et Bakel. Quelques oiseaux sont sédentaires à Richard-Toll. 


Merops persicus chrysocercus Cabanis et Heine. 


2 48 (1 nuptial), lac Rkiz (Mauritanie) et marigot de Pak 
près de Richard-Toll, 17 septembre, 5 avril 1961 (G. M, 
Muséum Paris). 


Source : MNHN. Paris 


AVIFAUNE DU SÉNÉGAL 45 


Le Guêpier de Perse niche sous cette race dans le sud de la 
Mauritanie, à Méderdra, où GuicHArD (1947) a trouvé sa 
ponte en octobre. Nous en avons découvert une petite colonie à 
Khouma, près de Richard-Toll ; au 15 septembre les adultes 
nourrissaient. 


Indicator indicator (Sparrman). 


1 &imm., 1 9 ad., Richard-Toll, 16 novembre et 20 août 1960 
(G. M, collec. Richard-Toll). 

Faute de précisions sur la répartition de l’espèce au Sénégal, 
nous avions cru bon de signaler sa présence à Richard-Toll 
(G. M., 1957 : 384). Des individus y ont été capturés dans nos 
filets, bagués et contrôlés à diverses reprises. 


Mirafra cantillans chadensis Alexander. 


3 88, 1 9, El Ghers (Mauritanie) et savane près de Richard- 
Toll, août 1958, 17 juin 1961 (G. M. et F. R., Muséum Pariset 
collec. Richard-Toll). 

L’Alouette chanteuse du Tchad a été obtenue par DEKEY- 
SER (1954) à Bafréchié, dans le sud de la Mauritanie ce qui 
reportait fort loin vers l’ouest l'aire de répartition précédem- 
ment connue. Celle-ci s’étend jusqu’à une cinquantaine de 
kilomètres au sud du fleuve Sénégal. 


Mirafra cordofanica Strickland. 


1 9, savane près de Richard-Toll, 17 juin 1960 (G. M. 
Muséum Paris). 

L'espèce n'était pas connue du Sénégal. Sa présence à 
Richard-Toll laisse à penser qu'elle existe, comme Mirafra 
cantillans, dans toute l’étendue de la zone sahélienne. 

En plumage frais cette Alouette se distingue aisément de 
la précédente par la coloration roux clair des dessus et les 
larges bordures crème des secondaires internes, bordures qui 
doivent disparaître par abrasion. 


Calandrella cinerea brachydactyla (Leisler). 


1 9, route de Saint-Louis à Richard-Toll, 19 mars 1958 
(G. M., Muséum Paris). 


Source : MNHN. Paris 
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Cet oiseau était fort gras et assurément en migration pré- 
nuptiale quand il fut collecté dans une bande d’une centaine. 

Première mention pour le Sénégal et, sans doute aussi, à 
pareille latitude, pour les régions sibuées à l’ouest du cours 
du Niger. Plus au nord, dans le Sahara occidental, la migration 
ou l’hivernage de la Calandrelle a été plusieurs fois constaté, 
Ne semble pas hiverner dans la basse-vallée. 


Molacilla cinerea cinerea Tunstall. 


1 9 imm., Richard-Toll, 2 novembre 1961 (G. M., collec. 
Richard-Toll). 

Il n'était pas encore prouvé que la Bergeronnette des 
ruisseaux traversât en migration le Sahara occidental, les 
observations d'HopkiNsoN en Gambie, citées par BANNER- 
MAN (1936), étant contestées. 

Hôte d'hiver rare dans la vallée. 


Muscicapa hypoleuca speculigera Bonaparte. 


1 & ad., bord occidental du lac de Guier, 26 avril 1961 
(F. R., Muséum Paris). 

Bien que seule la race nominale du Gobe-mouche noir ait été 
reconnue dans l’ouest africain on devait, s'attendre à ce que 
la race nord-africaine, migratrice autant que l’autre, y soit 
rencontrée. L'espèce transite par la vallée mais n'y laisse 
aucun hivernant. 


Alseonaz aqualicus aqualicus (Heuglin). 


288, bord de la Taouey à Richard-Toll, 24 janvier 1961 
(G. M. collec. Richard-Toll). 

Ces captures s'ajoutent à celles que nous avons signalées 
de Richard-Toll (J. Dorsr & G. M., 1957 : 302-303). 

D'une manière uniforme les précédents auteurs fixaient la 
limite septentrionale de l'aire de répartition de ce Gobe- 
mouche à la Gambie. Il niche à Richard-Toll dans les sous-bois 
d’Acacia scorpioides, au bord de l’eau. 


Turdus philomelos philomelos Brehm. 


1 © imm., Richard-Toll, 20 novembre 1958 (F.R., Muséum 
Paris). 


Source : MNHN. Paris 
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Ce record a déjà été publié (F. R., 1959 : 337). 


La Grive musicienne ne peut-être qu’un migrateur occa- 
sionnel en Afrique occidentale tropicale. 


Oenanthe isabellina (Temminck). 


1 © ad., Richard-Toll, 29 octobre 1958 (F. R., Muséum 
Paris). 

Comme le précédent, ce record a été signalé (F. R. 1959 : 
337-338). Nous rappelons qu’il étend pratiquement jusqu’à 
l’Atlantique l’aire d'hivernage en Afrique du Traquet isabelle. 


Luscinia svecica (Linné). 


3 44, typhaie dans les rizières de Richard-Toll, 3 mars 
1958 et 7 mars 1961 (G. M. et F. R., Muséum Paris et collec. 
Richard-Toll). 

Ces spécimens appartiennent, à la race cyanecula (Meisner). 
Mais la race nordique svecica est également représentée en 
hiver à Richard-Toll ainsi que nous l'avons précisé à deux 
reprises (G. M., 1957 : 385 ; F. R., 1959 : 338). 

Nous tenons à répéter ici que l'espèce hiverne de façon 
régulière, et en nombre, dans la vallée du Sénégal. Il est très 
vraisemblable que ses migrations l’amènent aussi dans les 
régions marécageuses du Niger et du Tchad. 


Sylvia melanocephala melanocephala (Gmelin). 


1 9, Richard-Toll, 20 novembre 1958 (F. R., Muséum 
Paris). 

Depuis que nous avons rapporté cette capture (F. R, 
1959 : 339) nous avons pu préciser notre opinion sur la pro- 
venance des Fauvettes mélanocéphales hivernant au Sahel 
occidental : l’un de nous en effet (F. R.) a prospecté en avril 
les bosquets de Tamarix de l’Adrar mauritanien où VALVERDE 
(1957) supposait que l'espèce pouvait nicher. Ce milieu, à 
celte époque du moins, n’abritait pas de Mélanocéphales et 
c’est en vain que nous avons cherché à percevoir soit le chant, 
soit l'oiseau dans les autres biotopes qui auraient pu leur 
convenir. 

4 


Source : MNHN. Paris 
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Aussi pensons-nous que les oiseaux obtenus en zone sahé- 
lienne sont véritablement des migrateurs transsahariens ori- 
ginaires à tout le moins du nord du Rio de Oro jusqu'où 
s'étend vers le sud l’aire de reproduction. 


Agrobales galacloles galactotes (Temminck). 


1 4, savane près de Richard-Toll, 2 janvier 1962 (G. M. 
collec. Richard-Toll). 

Dans tout son habitat ibérique et nord-africain, A. g. galac- 
Loles se comporte en migrateur strict, arrivant, pour nicher, en 
avril, et partant dès septembre { Heim DE Bazsac & MAYAUD, 
sous presse). En hiver cette race se répand au sud du Sahara, 
où elle rencontre la race minor (Cabanis), propre aux régions 
sahéliennes. Les caractères diflérentiels des deux formes, bien 
visibles sur l'oiseau en mains, sont malheureusement impos- 
sibles à distinguer in nalura. C'est sans doute pourquoi la 
première n'a pas été plus souvent reconnue dans l’ouest de 
l'Afrique tropicale : BANNERMAN (1953) ne la cite que du 
Niger et du Soudan (français). 

Notre spécimen est le premier représentant de la race 
nominale collecté au Sénégal. Néanmoins elle ne doit pas y 
être rare, ce territoire étant, à première vue, bien placé pour 
accueillir en hivernage, en plus des oiseaux marocains, ceux 
qui proviennent d'Espagne et du Portugal. 


Locuslella naevia naevia (Boddaert). 


2 44, Richard-Toll, 9 octobre 1958 et 16 avril 1961 (F. R. 
et G. M., Muséum Paris et collec. Richard-Toll). 

La première de ces captures a déjà été signalée en son temps 
(F. R., 1959 : 338). Signalons en outre que G. M. a bagué 
quelques autres individus en avril 1960. 

Les lieux d’hivernage doivent être situés plus au sud car 
de novembre à mars la Locustelle tachetée semble absente 
de la basse vallée du Sénégal. 


Locustella luscinioides (Savi). 


1 4, typhaie au milieu des rizières de Richard-Toll, 17 mars 
1961 (G. M., collec. Richard-Toll). 


Source : MNHN. Paris 
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Il s’agit également d’un record nouveau non seulement pour 
le Sénégal mais pour l'ouest africain tropical. Toutefois 
l'observation d'un migrateur prénuptial à Atar, le 8 avril 1947 
(Hem DE BaLsac, 1949-51), le rendait fort probable. 

Comme on le voit, la migration conduit cette espèce et la 
précédente à hiverner au sud du Sahara, contrairement aux 
assertions classiques. 


Phylloscopus bonelli bonelli (Vieillot). 


2 99, forêt de Dagana et savane près de Richard-Toll, 
9 janvier, 5 mars 1961 (G. M., collec. Richard-Toll). 

La présence de ce Pouillot n'étant pas explicitement 
élablie au Sénégal, nous citons ces captures que complètent 
celles de plusieurs individus bagués par nos soins. 

Hiverne communément dans la vallée du Sénégal en savane 
arbustive où il chante fréquemment. 


Acrocephalus boelicalus subsp. 


4 484, 6 99, roselières à Typha près de Richard-Toll, 
juillet 1960 (G. M., Muséum Paris et collec. Richard-Toll). 

Cette Rousserolle semble avoir une aire de répartition 
disjointe en Afrique occidentale puisque c’est la première 
fois qu’elle est signalée à l’ouest du Tchad et du Cameroun. 
En fait elle doit exister aussi dans la zone d'inondation du 
Niger. À Richard-Toll elle fréquente exclusivement les maré- 
cages à Typha. 

M. J. D. MacponaLp, que nous remercions à nouveau de 
son obligeance, a bien voulu comparer quatre de nos spéci- 
mens (2 44, 2 99) à ceux des collections du British Museum. 
Il a constaté que les nôtres s’apparentent étroitement par 
leur coloration à la race hallae White, du sud-ouest de l'Afrique, 
bien qu’étant un peu gris brun sur les parties supérieures du 
corps et plutôt moins lavés de beige sur les dessous. Mais 
nous n’attribuerons pas de dénomination sub-spécifique aux 
oiseaux de la basse vallée du Sénégal avant d’être assurés 
qu'ils appartiennent à une population isolée. 


Calamoecetor rufescens subsp. 


3 44,1 9, roselières à Typha près de Richard-Toll, 2 mars 
1958 et 25 juillet 1960 (F. R.et G. M., Muséum Paris et collec. 
Richard-Toll). 


Source : MNHN. Paris 
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BanNErmaAN (1939, 1953) ne donne pas cette grande 
Fauvette aquatique pour les régions situées au nord et à 
l’ouest de la Nigeria. Elle est très abondante dans les rose- 
lières à Typha de la vallée, milieu dont elle ne semble pas 
s'écarter. 

L’isolement de cette population — près de 2000 km la 
séparent des plus proches localités où l'espèce a été reconnue 
jusqu'ici — n'’aurait-il pas entraîné la ségrégation d'une race 
nouvelle ? Faute de matériel de comparaison suffisant, nous 
ne pouvons nous prononcer à ce sujet. Tout au plus pouvons- 
nous dire que notre spécimen, déposé au Muséum de Paris, 
ressemble davantage par sa coloration à un oiseau gabonais, 
voisin par son origine du locotype de rufescens Sharpe et 
Bouvier (Landana, Congo portugais) qu'aux autres exem- 
plaires figurant dans les collections nationales, lesquels 
proviennent du Cameroun. 


Eremomela griseoflava alexanderi Sclater et Praed. 


2 84, 1 9, savane près de Richard-Toll, 28 avril 1958, 
14 novembre 1960, 10 janvier 1961 (G. M., Muséum Paris et 
collec. Richard-Toll). 

Alors que BANNERMAN (1953) indique l'espèce pusilla 
Hartlaub comme répandue dans toute la zone des savanes 
de l'ouest africain, c’est griseoflava qui a été trouvée commu- 
nément nicheuse près de Richard-Toll dans la savane à 
acacias. Pusilla, par contre, est peu commun et ne semble 
pas sédentaire. 


Cisticola aridula aridula Witherby. 


2? 44, 1 9, savane près de Richard-Toll, 10 mars 1958, 
13 mars et 15 novembre 1961 (F. R. et G. M., Muséum Paris 
et collec. Richard-Toll). 

La Cisticole du désert n'avait pas encore été trouvée plus 
à l’ouest que Gao et Bourem, à l'angle nord-est de la boucle 
du Niger. Elle existe probablement dans toute la zone 
sahélienne. 


Hirundo daurica rufula Temminck. 


2 99, Richard-Toll, 22 avril, 12 mai 1961 (G. M., Muséum 
Paris et collec. Richard-Toll). 


Source : MNHN. Paris 
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Les quartiers d’hiver de cette forme paléarctique ne sont pas 
connus, VAURIE (1959) se bornant à indiquer : « probable- 
ment l'Afrique. » Les individus qui passent de février à mai 
à Richard-Toll, appartiennent sans doute aux populations 
berbères et ibériques dont la migration a été observée en 
divers points du Sahara occidental (dernièrement à Port- 
Etienne par F. R.), mais toujours seulement en phase pré- 
nuptiale. 

La race soudanaise domicella Hartlaub et Finsch ne semble 
pas représentée dans la basse vallée du Sénégal. 


Riparia riparia riparia (Linné). 


1 4, rizières de Richard-Toll, %5 février 1961 (G. M 
collec. Richard-Toll). 

Devant l'indigence des données relatives à cette espèce 
en Afrique occidentale, BANNERMAN (1953) avait supposé 
que le gros de la population européenne émigrait vers le sud- 
est du continent, par les régions nilotiques, en direction des 
grands Lacs. Il n’en est rien : l’Hirondelle de rivage pullule 
en hiver dans la basse vallée du Sénégal. Son abondance même 
pourrait expliquer pourquoi elle a si rarement été observée 
ailleurs dans l’ouest africain, la concentration de l'aire d’hiver- 
nage élant évidemment à raison inverse de son étendue. 


Riparia paludicola minor (Cabanis). 


1 4, Waoundé, sur le Sénégal, 3 juin 1961 (G. M., collec. 
Richard Toll). 

Jusqu'à présent nous n’avons rencontré cette espèce que 
sur le cours moyen du Sénégal entre Bakel et Matam ; elle 
semblait dispersée le long des berges abruptes du fleuve sur 
une longue distance. 

En Afrique tropicale cette Hirondelle n’était pas signalée à 
l'ouest de Ségou, sur le Niger. 


Lanius excubitor elegans Swainson. 


344, 3 99 (2 imm.), El Ghers (Mauritanie) et savane près 
de Richard-Toll, 22 août, 21 et 26 novembre 1958, 11 février, 
8 mars, 22 avril 1961 (G. M. et F. R., Muséum Paris et collec. 
Richard-Toll). 


Source : MNHN. Paris 
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Bien que la Pie-grièche grise soit d'observation courante en 
savane près de Richard-Toll, il n’a pas été possible d'établir 
qu’elle s’y reproduit. Tout paraît indiquer au contraire qu’elle 
n'y vient qu’en migration : en juin-juillet ces oiseaux dis- 
paraissent en totalité. 

Notre présomption repose également sur le fait que les 
Pies-grièches grises de la vallée du Sénégal présentent entre 
elles certaines différences morphologiques devant traduire 
des origines géographiques distinctes : un de nos exemplaires 
adultes, un mâle, a les parties supérieures du corps gris clair, 
la poitrine blanc-pur et des mesures alaires (108 mm) qui 
s’alignent sur celles que VAuURIE (1959) donne pour elegans, 
tandis que d’autres, plus ardoisés sur les dessus et quelque 
peu lavés de gris beige sur la poitrine ont une aile plus courte 
(a : 102 mm). Le premier ne peut être distingué d’un mâle 
reproducteur collecté par l’un de nous (F. R.) dans l’Adrar en 
avril. Mais les seconds sont très semblables aux oiseaux du 
sud-ouest marocain et des hauts plateaux algériens, réfé- 
rables à la race dodsoni Whitaker que VAURIE rattache à 
elegans. 

Tous offrent ceci de commun d’avoir le croupion et les 
sus-caudales gris, ce qui les exclut a priori de la forme leu- 
copygos Ehrenberg, connue de l’Aïr, du Niger et du Tchad. 


Anthoscopus punctifrons Sundevall. 


2 09, savane près de Richard-Toll, 24 décembre 1960 
(G. M., collec. Richard-Toll). 

Il en est de ce Paridé, dont nous avons déjà signalé la 
présence au Sénégal (G. M., 1957 : 384-385), comme de bien 
d’autres espèces propres à la savane à Mimosées du nord de 
l'Afrique tropicale qui n'avaient pas été recueillies à l’ouest 
du cours du Niger : son habitat doit comprendre toute la 
zone sahélienne. 


Emberiza hortulana Linné. 
2 99, savane près de Richard-Toll, 6 octobre 1958 et 29 
avril 1961 (F. R., Muséum Paris et collec. Richard-Toll). 
L’Ortolan n’hiverne pas dans la basse vallée du Sénégal 
mais il y est de double passage comme le montrent ces captu- 
res dont la première a déjà été relatée (F. R., 1959 : 339). 


Source : MNHN. Paris 
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Nous ne connaissons pas d’autres données sur l'occurrence 
de ce Bruant dans l’ouest africain tropical. 


Fringillaria lahapisi goslingi Alexander. 


1 4,1 ©, Sélibaby (Mauritanie) et Balou, confluent Falémé- 
Sénégal, 1 et ? juin 1961 (G. M., collec. Richard-Toll). 

Ce Passereau des biotopes rocheux parsemés de brous- 
sailles ne semble pas avoir été cité précédemment du Sénégal 
(ni de Mauritanie). 

Sa limite occidentale, en juin du moins, serait entre Bakel 
et Matam, sur le cours moyen du fleuve. 

BANNERMAN (1953) dit que l'espèce est sujette à des migra- 
tions locales périodiques. 


Gymnoris pyrgila pallida Neumann. 


1 4, 2 99, savane près de Richard-Toll, 5 et 8 mai 1960, 
24 novembre 1961 (G. M., collec. Richard-Toll). 

Cette trouvaille confirme l'intuition de BANNERMAN (1953), 
qui attirait l’attention des observateurs sur la présence 
éventuelle, bien qu’encore non signalée, de cette espèce dans 
la savane à baobabs du Sénégal et de la Gambie. Rappelons 
qu'entre temps DEkEYSER (1954) l’a obtenue dans la région 
du lac Rkiz (Mauritanie). 


Gymnoris denlala dentata Sundevall. 


1 4, 1 9, Hassi-Bogra, près de Kankossa (Mauritanie), 
29 mai 1961 (G.M., collec. Richard-Toll). 

Nous n'avons pas observé ce Moineau dans la vallée, mais 
en Mauritanie à 160 km au N.N.E. de Bakel dans une pal- 
meraie où il venait à l’abreuvoir. 

Sa distribution en Afrique occidentale serait continue 
depuis la zone d'inondation du Niger jusqu’à la Gambie ; 
il atteindrait la mer au Sénégal. Nous ne pensons pas que son 
habitat au Sénégal dépasse au nord la latitude où nous l’avons 
trouvé (160 N.). 


Ploceus melanocephalus capitalis Latham. 


7 84 (nuptiaux), 1 & imm., 2 99, Richard-Toll, juillet, 
août 1958, juin, juillet 1960 (G. M., Muséum Paris et collec. 
Richard-Toll). 
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Si nous n'avons jamais obtenu dans la vallée Ploceus 
melanocephalus melanocephalus (Linné) auquel BANNERMAN 
(1949, 1953) assigne pourtant pour distribution le Sénégal, 
la Gambie et la Guinée portugaise, nous y avons en revanche 
trouvé en grande abondance P. capitalis dont le même auteur 
fixait la limite occidentale aux régions du Niger. 

En fait — et telle est l'hypothèse de M. le Professeur 
BErL107, qui avait attiré notre attention sur ce point — on 
peut se demander si les oiseaux décrits comme melanocephalus 
ne représenteraient pas simplement la phase extrême d’une 
variation clinale de capitalis chez laquelle la coloration roux 
châtain du haut de la poitrine ferait défaut. Cette coloration, 
en effet, semble s’atténuer du nord au sud chez les oiseaux 
du Sénégal, en même temps que le noir de la gorge s'étend 
vers la poitrine : quatre capilalis mâles collectés à Thiès en 
septembre (G. M., Muséum Paris et collec. Richard-Toll) 
ne présentent guère plus qu’une trace de roux-châtain tandis 
que le capuchon noir se prolonge en bavette sur le haut de 
la poitrine. Cette variation s'accompagne d’une légère aug- 
mentation des proportions générales de l'oiseau. 

Du reste Moreau (1960) a déjà admis la conspécificité des 
deux formes. 
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NOTES SUR LES OISEAUX NICHEURS DU MARAIS 
VENDÉEN 


(au printemps 1960) 


par André LaBirre et André LANGUETIF 


Depuis l'excellente étude du Prof. G. GueriN sur les 
oiseaux de la Vendée et des cantons limitrophes, publiée en 
1938 et 1939 sous le titre « Ornithologie du Bas-Poitou », et 
le travail de Ch. Marcor sur les Oiseaux de la Baie de l’Ai- 
guillon-sur-Mer, peu de choses ont été dites. C’est pour cela 
que nous avons pensé qu'il pourrait être intéressant de noter 
sur place les modifications apportées par le temps à l’avi- 
faune de cette région particulièrement bien située. Aussi nous 
sommes-nous rendus à deux reprises dans le Marais vendéen 
au printemps 1960, du 1er au 6 mai puis du 26 mai au 13 
juin. Notre précédente visite remontait à juin 1946. 

Nous nous bornerons à parler uniquement des oiseaux 
que nous avons observés et dont nous avons pu contrôler la 
nidification. 

Cette vaste et intéressante région, qui s'étend de la baie de 
l’Aiguillon jusqu'aux portes de Fontenay-le-Comte, est 
composée principalement de pâturages où vivent de nombreux 
bestiaux, des prairies naturelles fauchées à la fin de mai, 
entrecoupées de parties inondées recouvertes de phragmites, 
et aussi des champs cultivés en céréales diverses et en fèves. 
De nombreux canaux et fossés d'irrigation circonscrivent et 
morcellent ces différents terrains, parmi lesquels quelques 
fermes isolées se trouvent disséminées entre des villages ou 
bourgs espacés les uns des autres de 6 à 7 kilomètres, et situés 
généralement sur des élévations de terrains dominant l'étendue 
plane du paysage. 

La caractéristique de cette contrée plate est de ne posséder 
aucun arbre. Les seuls que l’on puisse rencontrer existent 
dans et autour des agglomérations ou des fermes isolées. La 
superficie du territoire de chaque commune est relativement 
importante puisque celle de Saint-Michel-en-L'Herm, par 


L'Oiseau et R.F.O., V. 32, 1962, n° 1. 
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exemple, compte 6.500 hectares pour 1.800 habitants, 1.480 
pour l’Aiguillon-sur-Mer, 455 à Saint-Denis-du-Payré, 1.139 à 
Triaize, etc. Les routes qui relient ces différentes agglomé- 
rations sont bordées de fossés pleins d’eau et sans ombrage. 

Les terres cultivées, qui constituent le Marais sec, avoi- 
sinent immédiatement la baie de l’Aiguillon et sont circons- 
crites par des digues recouvertes d’une forte végétation et 
bordées par des canaux où le reflux des marées se manifeste. 


Podiceps ruficollis, Grèbe castagneux. 


Deux nids vides, et un poussin vu le 31 mai sur le petit 
étang en face de la laiterie de Saint-Michel-en l’Herm, parmi 
l’abondante végétation lacustre, et une faible profondeur 
d'eau. 


Anas platyrhynchos, Canard col-vert. 


C'est certainement le Canard nicheur le plus commun. 
Rencontré une © accompagnée de ses poussins sur la partie 
inondée du marais, au nord, et près de Saint-Michel-en- 
l’Herm, le 28 mai. 


Anas querquedula. Sarcelle d'été. 


Une seule observation d’un mâle, le 3 mai dans un marais 
inondé entre Triaize et Chasnais. 


Chlidonias niger, Guifette épouvantail. 


Se rencontrent uniquement dans certaines parties du marais 
inondé, notamment dans le communal de Triaize, de Luçon 
et près de Chasnais, où des petites colonies d’une vingtaine 
de couples s’établissent sur des nappes d'eau peu profonde. 
La ponte se situe fin mai, mais il n’est pas rare de trouver 
des pontes fraîches dans le courant de juin. 

Quand elles ont des œufs à l’éclosion, ou des poussins, les 
adultes attaquent les visiteurs en vol piqué, jusqu’à leur 
frôler la tête, et sans cesser de crier. 


Gallinula chloropus, Poule d’eau. 


Les Poules d’eau sont bien représentées partout où il y a 
de l’eau avec de la végétation lacustre. Un couple avait des 
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poussins d’une huitaine de jours le 29 mai, et un autre des 
jeunes très gros le 31 mai. 

Aucun Râle ne fut vu ni entendu, malgré des recherches 
spécialement effectuées le 27 mai au bel étang de la sablière 
de l'île d’Elle, et sur le petit étang en face la laiterie de 
Saint-Michel-en-l’Herm, où M. BarRDIN avait rencontré Por- 
zana pusilla inlermedia, un couple avec sa ponte en juin 
1938. 


Coturnix colurnix, Caille des blés. 


Plusieurs Cailles furent entendues dans la partie du marais 
cultivée en fin mai-début de juin. 


Streplopelia turtur, Tourterelle des bois. 


Un sujet vu dans arbres avoisinant l'étang de la sablière 
de l'île d'Elle le 27 ami, et un autre à la bordure arboricole 
du petit étang à la laiterie de Saint-Michel-enl’Herm le 
31 mai. 


Vanellus vanellus, Vanneau huppé. 


De très nombreux individus nichaient en petites colonies 
de cinq à quinze couples dans tous les marais humides, prin- 
cipalement au communal de Triaize, de Chaillé-les-Marais, 
de Luçon, etc. Bien que la ponte se fasse en avril, il n'est pas 
rare de trouver des œufs encore peu incubés au début de juin. 

Beaucoup de nids se trouvent détruits par les bestiaux qui 
écrasent les œufs. L'espèce peut effectuer au moins trois 
pontes de remplacement en plus de la première. 

Les nids sont souvent établis sur des proéminences, telles 
que taupinières, et ne sont pas masqués par les herbes envi- 
ronnantes qui ne sont jamais bien hautes. 

Les parents qui ont des jeunes, alarment de loin et viennent 
au-devant de l’importun qu'ils survolent en piquant à quel- 
ques mètres tout en poussant des cris plaintifs et lancinants, 
en cherchant à l’entraîner dans la direction opposée à laquelle 
se tiennent les jeunes aplatis à terre et très difficiles à découvrir. 

Très souvent les Chevaliers gambettes occupent le même 
territoire de nidification que celui dans lequel nichent les 
Vanneaux. 
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Tringa lotanus, Chevalier gambette. 


Nicheur également bien représenté par petites colonies 
dans les parties du marais susceptibles de conserver l’humi- 
dité jusqu’en juillet. 

Contrairement à celui du Vanneau, le nid du Gambette 
est caché par les herbes ramenées en voûte au-dessus du nid, 
auquel l'oiseau accède par une sorte de couloir. Les œufs ne 
sont donc pas à découvert et visibles. 


Ce Chevalier emploie les mêmes ruses pour défendre ses 
jeunes et détourner l’indésirable, mais témoigne peut-être 
de moins de hardiesse que le Vanneau pour attaquer. 


Les Gambettes se posent parfois sur la tête des piquets de 
clôtures qui n’ont souvent que 6 à 7 centimètres de diamètre, 
et restent ainsi de longs moments en évidence sans cesser 
d’alarmer. 


Le vol nuptial du mâle consiste en ondulations verticales 
de faibles amplitudes, dans le genre de celles du Pigeon 
ramier, les ailes étendues vers le bas dans la position d’un V 
renversé, et ne les relevant jamais au-dessus de l'horizontale 
tout, en les animant d’un tremblement perpétuel, qui ne fait 
avancer l'oiseau que très lentement. Il ne cesse de faire enten- 
dre un chant prononcé sur un rythme précipité : «tiû, tià, 
tiû, tiû. » 

Le 3 mai, une femelle couvait sa ponte complète aux 
environs de Puyravault. Près de Saint-Michel-en-l'Herm, 
des jeunes étaient éclos à la date du 31 mai. 


Himantopus himantopus, Echasse blanche. 


Nous n'avons rencontré qu’un seul couple d’Echasses, 
aux allures d'oiseaux nicheurs, le 2? mai, entre Triaize et 
Champagne, mais il ne devait pas avoir encore de nid. 


Limosa limosa, Barge à queue noire, et Philomachus pugnax, 
Combattant. 


Ces deux espèces, spécialement recherchées, n’ont pas été 
rencontrées eb nous n'avons rien pu apprendre concernant 
leur nidification, bien que de nombreux migrateurs se soient 
fait observer au début du printemps. 


Source : MNHN. Paris 


OISEAUX NICHEURS DU MARAIS VENDÉEN 61 


Milvus migrans, Milan noir. 


GUERIN disait (voir Alauda, 1937, p. 110) que le Milan 
royal, extrêmement rare en Vendée vingt-cinq ans aupa- 
ravant, était devenu commun et même nicheur au voisinage 
immédiat de la forêt de Mervent en 1935, mais qu'il ne 
connaissait qu’une capture authentique du Milous migrans 
(Bodd.), le Milan noir, effectuée à 4 km de La Faute sur Mer, 
soit vers 1905. 


Marcor (Oiseaux de la Baie de l’Aiguillon et du Marais 
environnant Alauda, 1937, p. 64) cite Milvus milvus comme 
rare et de passage, mais ne fait aucune allusion à Milvus 
migrans. 

Or, l’un de nous a vu en de très bonnes conditions, le 30 mai 
1960, un individu de cette espèce planer au-dessus du marais 
au nord de Saint-Michel-en l'Herm. Le 11 juin de cette même 
année un autre (ou peut être le même !) a été vu dans les 
mêmes parages, planer, se saisir d’une proie à terre, à moins 
de deux cents mètres de la ferme du Grand-Clos-Jean, puis 
l'emporter dans une de ses serres vers la direction de Saint- 
Denis-du-Payré, où probablement il devait avoir son nid 
avec jeunes. La proie, de teinte noire ou très foncée, de la 
grosseur du poing, semblait posséder une queue, mais comme 
le rapace avait, en s’en saisissant, empoigné des brins de 
foin ou de paille qui pendaient de sa serre, il était peu aisé 
de faire une détermination précise. 


Falco subbuteo, Faucon hobereau. 


Marcor le disait peu commun et nicheur dans le bois de 
pins aux environs de l’Aiguillon-sur-Mer. Il devait y avoir 
encore un individu qui avait élu domicile dans les pins de la 
réserve de la pointe d'Arçay, mais un autre spécimen fut 
aperçu début juin à plusieurs reprises, chassant au-dessus 
du marais de Saint-Michel-enl'Herm les oiseaux de petite 
taille. Poursuivi par des Vanneaux qui protégeaient leur 
progéniture il se dirigeait presque toujours vers le parc de 
la propriété appartenant aux religieuses rue de la Palle à 
Saint-Michel-en-L’Herm. 


Le 10 juin, l’un de nous se reposant sur la traverse infé- 
rieure de la barrière d’une pâture, ce même Hobereau est 
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passé en trombe à peine à trois mètres, rasant la terre, 
n'ayant sans doute pas discerné la présence humaine. 


Falco tinnunculus, Faucon crécerelle. 


Quelques couples de ce Falconidé nichent dans les cavités 
du rocher de la Dive, entre l’Aiguillon et Saint-Michel, et 
aussi sur les grands arbres du parc du château de Saint Michel, 
ce qui motivait assez souvent des disputes avec les Choucas 
qui s’y reproduisaient également. 


Circus pygargus, Busard cendré. 


C'est certainement le plus commun des rapaces fréquentant 
et nichant dans le marais, très probablement retenus là par 
les nombreux petits rongeurs qui y pullulent, surtout cer- 
taines années. Nous avons compté le 3 mai, 14 spécimens 
évoluant à des altitudes différentes au-dessus du marais et 
des champs, entre le rocher de la Dive et la baie de l’Ai- 
guillon, soit dans un rayon d’un peu moins de trois kilomètres 
environ. À cette époque, les évolutions des couples précédant 
les noces sont courantes et vraiment belles à contempler. En 
suite, vers le 13-15 mai, on ne voit plus guère que les mâles 
chasser, parcourant de leur vol lent mi-plané, mi-ramé, 
virevoltant, sur place pour se laisser tomber à l’improviste 
le plus souvent sur un campagnol. 


Les nids sont généralement établis dans les champs de 
céréales et principalement dans ceux d'orge ; plus rarement 
dans les fourrages et les champs de fèves. 


Ils arrivent à se maintenir malgré la guerre qui leur est 
faite par la majorité des cultivateurs chasseurs, lesquels non 
seulement détruisent les nichées, mais aussi les tirent dès 
l'ouverture de la chasse au gibier d'eau le 14 juillet. Ils se 
servent même de Grands-ducs empaillés pour les attirer. 
C'est ainsi que la société de chasse de Saint-Michel-en-l’Herm 
a payé 30.000 Fr de primes pour la destruction de Busards en 
1959, à raison de 20 Fr pièce, ce qui représente 1.500 Busards 
détruits ! Il n’est pas étonnant, dans ces conditions, que de 
nombreux Campagnols, Microlus arvalis, et Mulots, Apodemus, 
proliférent au point d’occasionner des dégats inimaginables, 
comme en 1958 où les récoltes furent anéanties presque com- 
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plètement, obligeant les cultivateurs de Saint-Michel-en- 
l’Herm à recourir aux services de dératisation du C.N.R.A. 
qui dut laisser des équipes sur place en permanence. Des cen- 
taines de kilogs de grains empoisonnés furent employés pour 
arriver à débarrasser les terrains de ces indésirables rongeurs. 
Il semblerait plus logique de laisser opérer tranquillement 
les Busards, quitte à supporter leurs modiques larcins, ce 
serait beaucoup plus économique. 

Quand les récoltes en céréales sont devenues hautes, et 
que les champs de fèves sont devenus d’une densité impé- 
nétrable, les Busards chassent principalement les petits 
rongeurs au-dessus des chemins et postes en terre, qui restent, 
à découvert. 

Presque tous les jeunes qui se trouvent être encore au nid, 
lorsque l’on fauche les orges, aux environs du ?24 juin, se 
trouvent détruits, tandis que les Busards qui nichent dans les 
fourrages, voient leurs pontes détruites au moment de la 
fauchaison des foins. Comme on le voit, ces oiseaux ont 
énormément à souffrir du contact de l’homme dans cette 
région. 


Circus aeruginosus, Busard harpaye. 


Ce rapace est loin de se montrer aussi répandu que le pré- 
cédent. Il niche environ un mois plus tôt, et on peut trouver 
sa ponte de 3 à 5 œufs à la fin d'avril. La nidification se fait 
uniquement dans les massifs de phragmites dans les parties 
humides du marais, et parfois à peu de distance des fermes 
isolées. Un nid découvert le 10 juin, contenait trois jeunes 
d’environ 3 semaines eb un œuf infécondé,. 

Le 13 juin, nous avons retrouvé les 3 poussins fraîchement 
étranglés dans leur nid, nullement défait, et en avons été 
quittes pour retirer à chacun, la bague qui y avait été posée 
3 jours auparavant. Il est probable que la suppression de ces 
trois jeunes Busards a plutôt été opérée par l’homme que par 
un animal. 


Cireus cyaneus, Busard Saint-Martin. 


Nous n’avons obtenu aucune précision sur la nidification 
de cet oiseau, d’ailleurs aperçu rarement. 
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Tyto alba, Chouette effraye. 


Ce nocturne est assez bien représenté et niche dans le 
clocher des églises, dans les vieux moulins à vent abandonnés, 
les greniers et murailles des vieux édifices. Nous en avons vu 
voler plusieurs en plein jour, presque toujours poursuivis 
par des Hirondelles. 


Olus scops, Hibou petit-duc. 


Guérin notait sa diminution en 1938 dans la zone de 
Fontenay-le-Comte. Il n’est peut être pas très commun, 
mais cependant deux couples habitaient. Saint-Michel-en- 
V’Herm : un dans les grands arbres du parc du château, et un 
autre dans celui de la propriété des religieuses de la rue de 
la Palle. Le mâle venait chaque soir vers 22 heures faire enten- 
dre son cri plaintif dans un résineux face à notre habitation. 


Asio flammeus, Hibou brachyote. 


Ch. Marcor le disait rare vers 1935, mais ayant niché au 
marais. GUÉRIN cite : un nid trouvé en juin 1937 entre Luçon 
et Triaize, et la capture d’un poussin en juin 1928 dans le 
marais de l’Aiguillon-sur-Mer. L'un de nous a levé à deux 
reprises, dans l'après-midi du 6 juin, un spécimen posé en 
plein marais de l’Aiguillon, près d’une haie de Tamaris ; il 
avait les apparences d’un nicheur des parages immédiats. 
L'oiseau témoignait un insistancee particulière à survoler 
lentement l’importun, traçant des cercles à peu de hauteur et 
en plein soleil. Malgré des recherches opiniâtres parmi les 
herbes et la végétation dense, l'existence d’un nid n’a pu 
être démontrée, mais ce Hibou ne s’est pas éloigné du lieu 
pendant que durèrent nos investigations. 


Carine noclua, Chouette chevèche. 


Bien que cette Chouette ait été donnée comme répandue 
partout, nous n’en avons pas vue une seule. 


Mêmes remarques en ce qui concerne Sirix aluco et Asio olus. 


Deux représentants seulement des Picidés ont été observés : 
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Picus viridis virescens, Pic-vert. 


Se tenait dans un verger du coteau nord de Saint-Michel- 
en l'Herm le 28 mai, et devait avoir son nid dans les parages. 


Jynx torquilla, Torcol fourmillier. 


Un sujet vu et entendu près de Moreilles, non loin de la 
R. N. 137, le 3 mai. 


Cuculus canorus, Coucou gris. 


Un seul exemplaire observé, femelle très rousse levée à 
plusieurs reprises dans la journée du 6 juin au pied d’une 
haie de Tamaris d’où elle ne semblait pas vouloir s'éloigner. 
Mais aucun nid parasité ne fut découvert, bien qu'il se trouvât 
dans les parages plusieurs couples de Gorges bleues qui 
devaient nicher. 


Upupa epops, Huppe fasciée. 


GUÉRIN écrivait en 1938 que l'espèce se raréfiait. Mais 
il faut croire que depuis, comme dans bien d’autres régions, 
les Huppes sont à nouveau redevenues nombreuses car nous 
les avons trouvées extrêmement répandues, aussi bien dans 
les agglomérations, les fermes isolées, qu'en plein marais 
où on les voit circuler à la recherche de leur nourriture parmi 
les fientes des bestiaux. Les Huppes arrivent en mars, et la 
reproduction débute dans le courant d'avril, et souvent 
même — dès le début de ce mois. Les emplacements où sont 
déposées les pontes sont fort divers comme on le sait, et dans 
cette région où les arbres creux font défaut, la Huppe utilise 
surtout les vieilles murailles, les tas de pierres, les interstices 
sous les toitures des bâtiments, les trous dans les digues, 
les piles de ponts en pierres. Nous avons trouvé ses œufs 
pondus à même le sol en terre battue, de moins de quatre 
mètres carrés de surface, d’une cabane de berger inoccupée, 
isolée au milieu du marais. L'oiseau pénétrait par la partie 
supérieure de la porte mal jointe bien que fermée à clé. Dans 
l’angle droit face à la porte une ponte de 7 œufs en incubation 
se trouvait dans une petite dépression faite par l'oiseau, la 
femelle couvait. Nous étions le 3 mai; cette cabane devant 
être utilisée par le berger les jours suivants, la ponte fut donc 
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soustraite mais deux jours après la cabane fut à nouveau 
fermée pour une quinzaine. Le 27 mai, le berger s’y rendit 
à nouveau, et trouva à la même place une nouvelle ponte de 
sept œufs que la femelle couvait depuis peu ; ainsi l'oiseau 
n'avait pas déserté l'emplacement malgré la frayeur qu'a dû 
lui causer l'opération du baguage que nous lui avons fait 
subir le 3 mai. Cette nouvelle ponte avait, selon toute vrai- 
semblance, débuté vers le 10 mai, soit environ 7 jours après 
la soustraction de la première. Elle fut également prélevée 
pour les mêmes raisons que la première fois ; aussi la Huppe 
déserta la cabane, mais alla s'établir cinq cents mètres plus 
loin sous la toiture d’une bergerie, où pour la troisième fois 
elle refit une ponte vers le 26 mai. Celle-ci dut probablement 
réussir, l'oiseau n'ayant plus eu lieu d’être dérangé. 

La Huppe peut done avoir, en cas de nécessité, comme le 
Pic-vert et l’Epeiche, qui eux sont sédentaires, au moins 
trois pontes successives dans un délai extrêmement court. 

Il ressort aussi que, dans les régions au sud de la Loire, la 
Huppe, comme beaucoup d’autres oiseaux, se reproduit net- 
tement plus tôt qu'au Nord, ce qui est d’ailleurs normal, 
puisque notre collègue GurcarD donne le 8 mai comme date 
moyenne pour le début des pontes dans l’Yonne. 


Apus apus, Martinet noir. 


Espèce très commune nichant dans toutes les agglomé- 
rations sous les toitures même des maisons basses sans étage. 


Alauda arvensis, Alouette des champs. 


Extrêmement commune dans la partie des terres cullivées, 
jusqu’au bord de la mer. Niche non seulement dans les champs 
de céréales, mais aussi au long des routes et des chemins du 
marais. Au début de juin, de nombreux individus se tenaient 
sur les routes soit pour s’épouiller, soit pour y rechercher 
leur nourriture et ne se montraient guère farouches, ne s’en- 
volant qu'à un ou deux mètres des cyclistes. Au 10 juin il 
n’avait pas encore été remarqué de jeunes. 


Galerida crislala, Alouette huppée ou Cochevis. 


Quelques individus, dans les vignes sur le coteau nord de 
Saint-Michel-en-l'Herm le 31 mai, devaient avoir des jeunes. 
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Delichon urbica, Hirondelle de fenêtre. 


Nous a paru être moins bien représentée que l’Hirondelle 
de cheminée, aussi bien à l'Aiguillon-sur-Mer que dans les 
autres agglomérations plus au centre du marais. 


Hirundo rustica, Hirondelle de cheminée. 


Commune sans être pour cela nombreuse. 


Muscicapa striala, Gobe-mouches gris. 


Un seul spécimen a été observé sur la toiture en tuiles 
romaines d’une petite maison à côté d'un jardin à Saint- 
Michel-en-l’Herm, le 8 juin. 


Oriolus oriolus, Loriot jaune. 


Entendu un mâle le 4 mai près d’une plantation de peu- 
pliers aux environs de l’Aïguillon, en se dirigeant sur Grues. 


Corvus corone, Corneille noire. 


Très commune dès qu'il y a des arbres mêmes peu élevés 
puisqu'elle niche sur des Tamaris, quelquefois à deux mètres 
de hauteur. Tous les nids visités, aussi bien au début de mai 
qu’en juin, étaient vides. Ils avaient été pour la plupart pillés 
ou dénichés. Comme partout, on constate les méfaits de la 
Corneille sur les nichées des autres oiseaux du marais, notam- 
ment dans les colonies de Vanneaux. 


Corvus monedula, Choucas des tours. 


Commun dans les agglomérations, occupe les clochers, 
notamment celui de Saint-Michel-en-l'Herm. Une petite 
colonie niche également dans les vieux arbres creux du parc 
du château de la même localité, où il était fréquent de les 
voir se disputer avec le couple de Crécerelles qui y était 
également établi. Occupe toujours les cavités du rocher de la 
Dive en petite colonie. 


Pica pica, Pie bavarde. 


Très répandue partout et niche dans le moindre buisson 
ainsi que sur des Tamaris en bordure des routes ou petits 
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chemins. La construction du nid ne comporte pas toujours 
une couverture ni des matériaux épineux. On rencontre 
très souvent des nids inclinés. 


Turdus merula, Merle noir. 


Peu répandu dans les jardins de Saint-Michel-en-l’Herm 
et de l’Aiguillon et absent dans la zone cultivée, ainsi que 
dans le marais. 

Turdus viscivorus et Turdus philomelos, Grives draine et 
musicienne, sont encore moins bien représentées. 

Prunella modularis et Erithacus rubecula, V Accenteur mou- 
chet et le Rouge-gorge, n’occupent pas toujours les rares 
biotopes qui pourraient leur convenir. 


Saxicola lorquala, Traquet pâtre. 


Tout en étant commun ce Traquet semble être moins bien 
représenté que le Tarier. Il existe de grandes étendues sans 
que l’on rencontre un seul couple, même sur des terrains qui 
sembleraient pouvoir les retenir. La zone entre l’Aiguillon, 
le rocher de la Dive et la baie de l’Aiguillon comporte des 
terres cultivées alternant avec des marécages de petite 
étendue, bordés de talus ; les couples y sont plus fréquents 
que dans les divers autres secteurs. 


Saæicola rubetra, Traquet tarier. 


Les représentants de cette espèce sont relativement plus 
disséminés que les précédents. Ils occupent toutes les zones 
favorables du marais desséché, recouvertes de hautes herbes 
où il n’y a généralement pas d'animaux qui pâturent. Le 
mâle et la femelle ont les mêmes allures que le Traquet pâtre 
à l'époque de la reproduction. 

Le nid est toujours établi au milieu des herbages, dans une 
zone plus plane que pour le Traquet pâtre. Souvent l'oiseau 
choisit le pied d’une ombellifère ou autre plante à tige rigide 
élevée. 

Les cris d'alarme du male qui vient (souvent de loin) à la 
rencontre de l’importun, réussissent assez bien à le détourner 
du nid. L'espèce niche un bon mois plus tard que le Pâtre, 
c'est-à-dire pas avant le 10 mai. 
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Œnanthe œnanthe, Traquet motteux. 


Les Traquets motteux arrivent dans le marais vendéen 
vers la mi-avril. On les rencontre partout où il y a de la pierre : 
vieux murs, enrochements, digue de l’Aiguillon qui leur offre 
des crevasses où ils peuvent nicher, vieux ponts en pierre, 
carrières de moellons, ete. Le 2 mai, les couples ne faisaient 
encore que construire leur nid dans les trous de la digue de 
l'Aiguillon, et la ponte ne se trouve que rarement avant le 
15 mai. Elle est très souvent composée de six œufs. Le couple 
se montre très méfiant et témoigne une grande prudence pour 
aborder son nid, qui est toujours assez difficile à découvrir, 
même à l’époque du nourrissage des jeunes. On trouve encore 
des œufs frais dans le courant de juin qu’on peut, semble-t-il, 
attribuer à une seconde ponte normale. 


Phoenicurus ochruros, Rouge-queue noir. 


Quelques individus observés sur des cheminées ou pignons 
de maisons à l’Aiguillon-sur-Mer et Saint-Michel. Ne parais- 
saient pas très nombreux. 


Luscinia megarhynchos, Rossignol philomèle. 


Un mâle a été entendu dans les bordures du petitétang dela 
laiterie de Saint-Michel, et un autre à la sablière de l’île d’Elle. 


Luscinia suecica namnelum, Gorge-bleue vendéenne. 


Les études publiées précédemment par Noël MayauD, et 
les notes de GuÉéRIN, MarcoT, HEIM DE BALSAC, CHAVIGNY, 
Bureau, RegoussiN, nous permettent de nous étendre plus 
longuement sur la Gorge-bleue vendéenne. 

Ainsi nous croyons intéressant de noter que le nombre 
des Gorges-bleues nicheuses ne semble pas avoir diminué 
depuis plus de vingt ans, tout au moins dans les milieux qui 
leur conviennent ; nos observations confirment donc ce qui a 
été dit à ce sujet. 

L'oiseau arrive de la mi-mars à la fin de ce mois ; sa nidi- 
fication a lieu de bonne heure, et peut se trouver terminée 
dès le 15 avril, et même parfois avant pour les tout premiers 
arrivants. L'échelonnement des dates de pontes sur une 
quinzaine de jours explique pourquoi on peut trouver des 
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pontes fraîches, alors que d’autres sont déjà presque à l’éclo- 
sion. Les causes de destruction des nids sont assez rares, 
d’abord par ce que ceux-ci sont généralement bien cachés, 
et de plus parce qu'il ne paraît pas y avoir beaucoup d’ani- 
maux prédateurs. 

La première ponte peut donc être indiquée comme ayant 
lieu entre le 12 avril (p.ex. 1960) et le 6 mai. A ce sujet, nos 
observations corroborent parfaitement les données indiquées 
par Noël MayaAuD, d'après les observations de BUREAU, J.DE 
CHaviGny, Heïm DE BALsac, et les siennes. Rappelons par 
ailleurs que des renseignements très précis ont été publiés 
d’après les résultats obtenus à Noirmoutiers en 1938 par 
BUREAU, J. DE CHAVIGNY et GuÉrIN dans Alauda, 1936 
(p. 62), 1938 (p. 134) et 1939 (p. 36), puis par REBOUSSIN, 
R.F.0., 1928 (p. 343), auxquelles s'ajoutent nos propres 
observations pour 1960 : 

2 mai 1960: 4 nids de 5 jeunes de ? jours (ponte vers 12 avril); 
3 mai 1960 : 5 œufs début d’incubation (ponte vers 26-27 
avril) ; 

9 mai 1960 : 5 œufs couvés 2 jours (ponte vers 3 mai); 
ce qui indique pour 1960 un début de ponte relativement 
précoce, comme d’ailleurs ce fut le cas chez d’autres espèces. 

La durée de l’incubation serait de 13 jours. Les jeunes 
naissent recouverts d’un duvet noir. 

Les secondes pontes, d’après ce que nous avons pu observer, 
débuteraient fin mai-début juin et cela confirmerait égale- 
ment les observations de J. DE CHAVIGNY qui donne la 
période 20-26 mai-10 juin. Voici les annotations faites par 
l’un de nous : 

«Au 31 mai 1960, plus aucune Gorge-bleue ne nourrissait 
ses jeunes. Mâles et femelles se montraient à découvert en 
quête de leur nourriture personnelle le long des fossés, des 
chemins, et dans les champs de fèves. 

« Le 3 juin, les Gorges-bleues ne nourrissaient pas, les mâles 
se tenaient bien en vue à l’extrémité de tiges de moutarde 
sauvage, ou d’une branche de tamaris, et paradaient, écar- 
tant la queue par saccades, puis s’élançaient en l'air à quel- 
ques mètres en chantant pour retomber un peu plus loin en 
parachute, comme le fait le Pipit des arbres Anthus trivialis 
mais avec les ailes baissées en-dessous du corps. 
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«Quelques couples se tenaient réunis et ne semblaient 
avoir ni jeunes, ni couvée. Les parades du mâle et ses pour- 
suites après la femelle, faisaient présager que la seconde 
ponte se préparait ou était en cours, mais quelques mâles 
se montraient seuls visibles à la pointe d'un rameau de tamaris, 
paraissant monter la garde alors que la femelle devait couver 
non loin de là. Nous avons en effet trouvé le 5 juin une ponte 
de 6 œufs à l’éclosion, et une autre près d'éclore le 6 juin, 
faisant présumer le début de la ponte vers les 17 et 20 mai. 
Déjà en 1946, nous avions trouvé le 9 juin un début de ponte 
avec 3 œufs frais. Ces observations peuvent être ajoutées au 
relevé donné par MAYAUD, concernant l’époque de la seconde 
ponte. » 


Donc, la date la plus précoce pour le début de la seconde 
ponte peut s'établir aux environs du 20 mai (nous dirions 
même le 17 mai dans le cas où la première ponte peut avoir 
débuté vers le 10-12 avril). 


Quant à l'existence d’une troisième ponte normale, nous ne 
possédons aucune documentation personnelle permettant de 
laffirmer. 

Le nombre des œufs varie de 5 à 6 aussi bien pour la pre- 
mière que pour la seconde ponte ; toutefois le nombre de 5 
paraît le plus fréquent, tout comme chez le Traquet pâtre 
Saxicola torquata rubicola. 


Les œufs de la Gorge-bleue ont été déjà parfaitement décrits 
par J. DE CaaviGny. Nous ajouterions seulement qu'il existe 
bien deux types. L'un ressemblant comme teinte à ceux du 
Rossignol philomèle, quand ils sont vert-olivâtre, mais avec 
les deux pôles également acuminés, les faisant ainsi ressem- 
bler à une petite olive, mais presque toujours nuancés d’un 
piquetis léger roux pâle, comme une poussière ceinturant la 
coquille aux 2/3 de sa longueur, plus près du gros pôle. 

L'autre type ressemble à certains œufs de Traquet pâtre, 
et Lirent sur le verdâtre clair, légérement bleu mais toujours 
avec le piquetis très ténu, roussâtre, plus ou moins apparent 
vers le gros pôle. 

La description de la composition des nids a été parfaite- 
ment donnée par J. DE CHaviGny. Nous confirmerons que 
certains sont légèrement ovalaires, variant de 12 à 14 centi- 
mètres sur 10 à 11 extérieurement, avec une cuvette de 7 à 8 
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centimètres et demi pour une profondeur de 38 à 45 milli- 
mètres. D’autres nids présentent des formes plus circulaires. 
Ils sont, soit enchâssés dans le sol, de façon que le bord supé- 
rieur affleure le niveau du sol, soit posés au milieu des her- 
bes qui l'entourent et le recouvrent de façon à le cacher 
complètement à la vue, ceci principalement pour la seconde 
nichée. Pour la première ponte, le nid est établi très souvent 
sur la rive supérieure, en haut de la pente des talus de terre 
des fossés d'irrigation, au milieu des touffes d'herbes qui y 
poussent et retombent dans les fossés ; ils se trouvent ainsi 
masqués par un rideau de végétation. Quelquefois le nid 
occupe une dépression naturelle entre des mottes de terre 
rejetées en talus sur les bords des petits canaux, qui se recou- 
vrent d’une dense végétation, qui, au fur et à mesure qu’elle 
se développe, s'étale en rideau devant le nid, principalement 
les touftes de cette Moutarde sauvage si commune dans cette 
partie voisine de la mer du marais vendéen. 

Comme Hem pe BaLsac l’a constaté à Noirmoutiers, on 
trouve également le nid entre les racines des Tamaris qui 
poussent en bordure des fossés, parmi les herbes et graminées 
à la limite de la zone humide. C’est surtout lors du nourris- 
sage des jeunes au nid par le mâle et la femelle et grâce à leurs 
allées et venues, qu'il est le plus aisé de découvrir le nid. 

La composition extérieure de la grande majorité des nids 
comprend des tiges d'herbes sèches assez rigides de 5 à 8 
centimètres de longueur et d'un diamètre de 1 à ? millimètres, 
de coloration grise, assez grossièrement entrelaçées, et main- 
tenues à la base, comme encerclées par des feuilles rubannées 
d’une certaine herbe, qui sembleraient avoir été employées 
mouillées pour leur donner une souplesse tout en conservant 
en séchant la rigidité nécessaire pour maintenir la forme cir- 
culaire. Dans certains nids, cet entourage en herbe rubannée 
est remplacé soit par de la mousse, soit par des radicelles 
chevelues de Tamaris, dans les cas ou la mousse n'existe pas 
dans les parages du nid, ce qui est assez fréquent. 

La cuvette du nid, relativement profonde, est bien rem- 
bourrée de fibres végétales ou ligaments d'herbes fines. 
L'adjonction de crins ne s’est pas présentée dans tous les 
nids que nous avons observés. L'ensemble intérieur du nid 
ferait plutôt penser à celui du Rossignol qu’à celui du Traquet 
pâtre ou du Rouge-gorge. 
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La cadence de ponte est d’un œuf par jour, et la femelle ne 
commence l’incubation qu'après l'achèvement de sa ponte. 

Le mâle nourrit la femelle pendant l’incubation, et se tient 
en général peu éloigné du nid, souvent perché à l’extrémité de 
la tige d’une plante dépassant celles environnantes, telles que 
moutarde sauvage, chardon, ombellifère, rameau de tamaris, 
etc., d'où il émet son chant. Ce chant, assez varié et de tona- 
lité élevée, a quelque ressemblance avec celui du Traquet 
pâtre. Comme lui, le mâle Gorge-bleue chante en un vol 
papillonnant, faisant une sorte de danse sur place à peu de 
hauteur, ou bien il s’élance pour retomber en parachute, les 
ailes pointées vers le bas, en terminant sa chanson en se 
posant bien en vue. 

Dans certaines parties du marais humide, entre la Baie de 
l’Aiguillon et Saint-Michel-en-l’Herm, lesquelles sont par- 
courues par de nombreux canaux d'environ un mètre de large 
sur à peu près autant de profondeur et dans lesquels circule 
plus ou moins d’eau saumâtre suivant les hauteurs des marées, 
les nids sont situés à une distance de vingt-cinq à trente 
mètres les uns des autres, soit plus de quatre à l’hectare comme 
l'indique MayauD. Ce qui permet, lorsqu'on se tient à l’in- 
tersection de ces petits ruisseaux, d'observer de la même 
place trois ou quatre couples nourrissant leurs jeunes au nid. 
La recherche de la nourriture par le mâle et la femelle s'opère 
principalement dans le fond des fossés sur la vase et la boue 
liquide en bordure de l’eau, où pullulent toutes sortes d’in- 
sectes et de petits crustacés, et généralement à peu de distance 
de l'emplacement du nid. Cela motive parfois de la part des 
mâles quelques disputes ou plutôt menaces d'intimidation, 
quand un voisin s’aventure sur leur domaine. Le mâle ne 
tolère pas plus du reste la présence d'une Bergeronnette prin- 
tanière venue chercher sa nourriture dans le même endroit, 
mais il la repousse progressivement sans acrimonie ni dispute. 


(à suivre) 
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NOUVELLES CAPTURES INTÉRESSANTES 
A OUESSANT 


(Selophaga rulicilla, Muscicapa parva, Emberiza pusilla) 


par Jacques VIELLIARD 


Lors de mon séjour solitaire, du 4 au 11 octobre 1961, à la 
Station ornithologique de l'ile d'Ouesssant (Finistère), j'ai 
eu la chance de réaliser plusieurs captures qui méritent d’être 
rapportées ici et auxquelles cet article se limitera. Je ne par- 
lerai pas de celles de Tringa solilaria et Sylvia nisoria, dont on 
a trouvé la relation ici-même, ni de celle de Cardopacus 
erythrinus, que C. S. CLapHAM, J. M. THioLLaYy et moi-même 
avons faite le 29 septembre. Mes remerciements respectueux 
iront à M. le Professeur BERLIOZ, qui a mis à ma disposition 
les collections et les ouvrages ornithologiques du Muséum 
National d'Histoire Naturelle. 


L'ile d’Ouessant réserve toujours des surprises aux orni- 
thologues ; j'en fus persuadé lorsque le 10 octobre, vers 
8 h 30, je trouvais dans l’un des filets placés dans le petit 
vallon boisé de Penn ar Land, un petit oiseau qui m'était 
inconnu. Me trouvant posséder sur place un livre sur les 
oiseaux nord-américains — «A Field Guide to the birds 
(Eastern Land and Water Birds) » de PerersoN — j'y trou- 
vais une espèce qui me semblait correspondre au spécimen 
capturé : « American Redstart » Selophaga rulicilla. 

Je dois remercier ici le Commandant P. MALGORN, d'Oues- 
sant, sans lequel je n’aurais pu mener à bien le nourrissage de 
cet oiseau qui gobait avec satisfaction les mouches qu'on lui 
présentait. [l mourut néanmoins dans la nuit du 10 au 11, et 
le 12 au matin je l’apportais au Laboratoire d'Ornithologie 
du Muséum National, où M. Donrsr confirma mes présomp- 
tions en faveur de Selophaga rulicilla par l'examen de « The 
Warblers of North America » et d’une belle série de peaux. Il 
a été immédiatement préparé et figure désormais dans les 
collections du Muséum National. 


L'Oiseau et R.F.O., V. 32, 1962, n° 1. 
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Voici les caractéristiques particulières à ce spécimen : 


Il s’agit d’une femelle ou d’un jeune, — l’autopsie n’a pu le 
dire —, le plumage de ces stades étant assez variable. La 
sous-espèce non plus ne püût être déterminée, les deux sous- 
espèces décrites étant très peu différenciables. 


Mensurations : Taille : 12 cm ; aile pliée (oiseau en peau) : 
60 mm ; tarsus : 16,5 mm ; Culmen : 8,0 mm. 


Bec noir. [ris brun-noir. Pattes noires. 


La pattern et la coloration du plumage sont tout à fait 
typiques. Notons seulement que la barre alaire jaune ne 
s'étend que sur les rémiges secondaires. 


Y at-il des réserves à faire à propos de cette capture ? 
Aucune, je pense. Selophaga rulicilla est un oiseau migrateur ; 
il quitte son aire de nidification, qui s'étend sur une bonne 
partie de l'Amérique du Nord, dès la mi-juillet et jusqu’à 
fin octobre, pour gagner l'Amérique centrale et le Nord de 
l'Amérique du Sud, ainsi que les Antilles. Il est donc tout 
à fait possible qu'un de ces oiseaux descendant la côte Est 
des U.S.A. ait été pris dans une tempête et déporté sur 
nos rivages. D'autre part cet individu était extrémement 
maigre (degré d’adiposité : 1, suivant l'échelle de Wolfson ; 
poids : 7,0 à 7,5 grammes). Les Parulidés d’ailleurs ont déjà 
fait l’objet de plusieurs captures dans les Iles Britanniques 
et d’une en France (Seiurus noveboracensis), également à 
Ouessant. Mais Setophaga rulicilla n’a pas encore été trouvé en 
Europe à ma connaissance (ne figure pas notamment sur le 
«Popular Handbook of Rarer British Birds» de 1960, ni sur la der- 
nière liste du Rarity Records Commitee parue dans « British 
Birds » de mai dernier, pas plus que sur la dernière édition du 
Guide des Oiseaux d'Europe). 


Quel nom peut-on donner en français à cet oiseau ? la 
traduction littérale du nom américain serait « Rougequeue 
américain ». Cet oiseau se rapproche plutôt des Gobe-mouches 
que de nos Rouge-queues, mais ce n’est qu'une apparence. 
Selophaga rulicilla fait partie de la grande famille américaine 
des Parulidés; nous l’appellerons donc, comme dans les 
«Oiseaux de l'Est du Canada » de TAVERNER, « Fauvette » à 
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queue rousse, étant entendu qu'il s'agit d’une « Fauvette » 
américaine. 


Venant au contraire d’Est, Ouessant a vu arriver un oiseau 
moins exceptionnel que le précédent mais en nombre tout à 
fait remarquable : il s’agit du Gobe-mouche nain (Muscicapa 
Parva) qui a donné lieu à quatre captures. Le 5 octobre, je 
prends dans les filets de Penn ar Land deux individus maigres, 
l’un vers 8 h 30 (degré d’adiposité : 1), l’autre vers 16 h 
(degré d’adiposité : 1+). Ces deux oiseaux, très affaiblis, ne 
purent malheureusement repartir et ne tardèrent pas à mou- 
rir ; ils figurent dans les collections du Muséum National. Ce 
même jour, en fin d'après-midi, je crois voir un troisième 
Gobe-mouche nain, toujours à Penn ar Land, mais l'éclairage 
est mauvais et je perds rapidement l’oiseau de vue dans le 
fouillis des rameaux. Le 9 octobre, enfin, j’observe, encore à 
Penn ar Land, un individu qui chasse dans le fouillis végétal, 
seulement à 1,50 m du sol; je le pousse facilement dans le 
réseau de filets. Il est gras (degré d’adiposité : 2+), mais 
son comportement est très nerveux, et je décide de le relâcher 
immédiatement, sans le rapporter à la Station pour y effec- 
tuer mensurations et description. Il en est de même pour le 
quatrième Gobe-mouche nain que je trouve le 10 octobre 
vers 17 h dans les filets placés à Stang ar Merdy (degré d’adi- 
posité : 2). 

Une remarque préliminaire se dégage de ces dates et de 
l’état des oiseaux : le 5 octobre ils sont maigres et faibles, 
alors que les 9 et 11 ils sont gras et en bonne forme. De plus 
la dernière prise a lieu au centre de l’île, quoique cela ne soit 
pas encore une preuve utilisable. Il semble logique de suppo- 
ser une arrivée groupée des Gobe-mouches nains dans la 
nuit du 4 au 5 ou à un autre moment. 

J'ai pu me livrer, avec les deux spécimens mis en peau et la 
série du Muséum National, à des comparaisons qui sont 
valables aussi pour les deux individus relâchés, présentant 
les mêmes caractères. Il s’agit d'individus appartenant à la 
sous-espèce nominale parva parva, très nettement différen- 
ciable de la sous-espèce orientale parva albicilla, au point 
qu’une étude approfondie montrerait peut-être qu’il s’agit de 
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deux espèces. D'autre part, la teinte rougeâtre qui s’étend du 
menton à la poitrine était particulièrement vive, plus que chez 
tous les spécimens examinés ; elle m’a semblé un peu plus 
claire chez l’un de ceux que j'ai relâchés (femelle ?). Il s’agis- 
sait uniquement de jeunes. 

Munis de ces données, il nous est possible d'émettre quel- 
ques considérations sur les migrations de cet oiseau. Muscicapa 
parva est l’un des trois passereaux nicheurs d'Europe (1) qui 
aient leurs quartiers d’hiver dans la région indienne (Moreau 
1952). En effet, cet oiseau ayant étendu récemment vers 
l'Ouest son aire de nidification, qui atteignait Vienne à la fin 
du siècle dernier) continue à se rassembler dans les mêmes 
zones d’hivernage qu’autrefois. Muscicapa parva est le pion- 
nier de ces trois passereaux. On peut tracer sa limite occiden- 
tale par une ligne joignant la frontière germano-hollandaise 
à la pointe Nord de l'Adriatique. À l’Ouest de cette ligne, il 
s'avance largement dans la haute vallée du Danube et a pres- 
que atteint le Rhin en Allemagne ; il niche en Forêt Noire 
d'après Gérouper (Passereaux, III, p. 48) et il n’est pas 
impossible qu’il soit déjà installé à l'Ouest du Rhin en France, 
mais les documents manquent à ce sujet; en Hollande un 
mâle chanteur a fait une apparition en 1959, du 31 mai au 
7 juin (Limosa, 32, p. 199), mais ce fait ne s’est pas reproduit 
depuis (communication orale). 

Cette année il ne semble pas qu'il y ait eu une avancée 
notable de cette limite vers l'Ouest. Mais Muscicapa parva 
est établi ainsi depuis plusieurs années et il est vraisemblable 
qu’il reparte chaque automne si ce n’est aux Indes, du moins 
vers les Indes. Toutefois, quelques-uns gagnent, d’après 
Voous (Atlas of European Birds), l'Afrique hropicale Est. 
D’autres sont partis face à l'Ouest, entraînant une recrudes- 
cence des observations en Hollande et en Angleterre ; une 
capture eut lieu à Ouessant le 29 septembre 1959, sans doute 
ne trouvèrent-ils pas là un terrain propice pour hiverner, mais 
un cul-de-sac. 

On peut penser, étant données l'extension de son aire de 
nidification qui a entraîné des individus très avant versl'Ouest 
et ces captures dont je viens de parler, ainsi probablement 


(1) Les deux autres sont Phylloscopus borealis et Phylloscopus 
trochiloïdes. 
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que plusieurs cas analogues dans ces dernières années, que 
certains individus nicheurs d'Europe aient été amenés à 
chercher une zone d’hivernage plus propice que les Indes. Et 
mon hypothèse est la suivante : les populations occidentales 
de Muscicapa parva cherchent une nouvelle voie de migration : 
le détroit de Gibraltar, qui les conduira vers la région d’Afri- 
que de leur convenance. Ce nouvel itinéraire ne leur ferait 
gagner au plus qu’un millier de km, mais il correspondrait 
bien avec l’attirance que semble avoir cet oiseau pour l'Ouest. 

Ces quatre individus pris à Ouessant marquent une étape 
très importante dans cette sorte de recherche instinctive d’une 
zone d’hivernage. Leur arrivée, que nous avons supposée 
groupée au début, ne s’expliquerait pas par l'égarement massif 
d’une troupe d'oiseaux migrants suivant leur route habituelle, 
car les vents étaient contraires. Ces oiseaux étaient poussés 
par leur instinct vers l'Ouest, qu'ils se soient groupés ou non, 
peu importe. Seul l'avenir pourra éclaircir cette hypothèse, 
mais ce fait est indéniable : des oiseaux en nombre important 
suivent une voie tout à fait différente de leur route de migra- 
tion habituelle, sans y être contraints par les conditions météo- 
rologiques. Cette recherche d’une nouvelle zone d’hivernage 
semble en bonne voie, son étude approfondie serait du plus 
haut intérêt. 


CE 


Je mentionnerai enfin l'observation de deux Bruants 
nains (Æmberiza pusilla). Elle a eu lieu le 11 octobre vers 
9 h 30, en haut du vallon de Penn ar Land, près d’un lavoir. 
Malheureusement, pressé par le proche départ du bateau, je 
n’ai pas eu le loisir de les suivre. Néanmoins tous les carac- 
tères spécifiques, à part le cri, purent être notés dans de 
bonnes conditions ; ces caractères étaient très saillants et 
typiques, notamment chez l'un des individus bien coloré 
(mâle ?) 


Malgré les conditions météorologiques localement stables, 
avec un vent de force variable mais de secteur constamment 
SW depuis les derniers jours de septembre, c’est avec surprise 
que l’on constate ces arrivées quasi simultanées d'oiseaux 
venant tantôt d'Ouest, tantôt d’Est. 
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L'intérêt exceptionnel de l'ile d'Ouessant quant aux 
oiseaux plus ou moins égarés est un fait acquis et compré- 
hensible par sa position géographique extrême. Selophaga 
rulicilla ÿ représente en effet la sixième capture d'oiseau amé- 
ricain depuis 1953, et parmi les oiseaux orientaux je rappellerai 
seulement les deux captures de Locusiella fasciolata uniques 
en Europe. Il ne me reste qu’à souhaiter une mise en valeur 
encore plus poussée de ce sanctuaire du monde avien. 
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Sur le Milan noir en Basse-Bretagne 


En juillet 1959, passant à Belle-Isle-en-Terre, dans les 
Côtes-du-Nord, j'observai à loisir une paire de Milans noirs 
au vol au-dessus du petit lac de retenue sur le Trieu, à la 
sortie du bourg. 

Ce Milan n’est pas cité, même parmi les captures excep- 
tionnelles, dans l'«Ornithologie de la Basse-Bretagne » de 
Leseurter et RapiNe. L'« Inventaire des Oiseaux de France » 
exclut l’ouest et le nord de la France de l'aire de nidification 
du Milan noir. Le « Guide des Oiseaux d'Europe », de PETER- 
son, fait de même, suivant évidemment l’« Inventaire ». 

Comme je m'étonnais de voir ces oiseaux, le Breton qui 
l’accompagnait, gentilhomme campagnard d’une cinquantaine 
d'années, ayant toujours véeu sur place, me dit avoir souvent 
vu de ces oiseaux en ce lieu et qu’aussi son père les avait 
toujours vus ; il les distinguait bien des autres rapaces sous le 
nom de « Buse noire » et avait noté leur queue fourchue. « Ils 
nichaient, au printemps, le plus souvent dans le bois de Rosen- 
blomen ». D'autres habitants me tinrent des propos analogues. 

J’espérais revoir ces oiseaux en 1960 ; or, bien qu'ayant vécu 
toute cette année-là dans cette région, où j'avais même acquis 
le droit de chasse sur Rosen-blomen — c’est-à-dire qu’on n’y 
chassait pas — je ne revis aucun Milan. On me dit qu’au 
moins l’un des oiseaux vus par moi l'an dernier avait été tué 
par un «chasseur » peu après mon passage. 

Le 11 novembre 1960, visitant à Paris, place de la Bastille, 
le « Salon des Oiseaux » j'y vis un beau jeune Milan noir, assez 
privé, qui était à vendre. L’exposant, M. Esrivar, me dit 
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que cet oiseau venait de Plestin-les-Grèves (Côtes-du-Nord) 
où il l'avait déniché lui-même à la Pentecôte 1960 ; le nid 
était à 5 m. de hauteur dans un arbre tout près de la plage 
de l'Armarique ; un garde avait tué la femelle et pris au piège 
le mâle qui, une patte amputée, fut vendu à un forain ; dans 
le nid, M. EsrivaL trouva deux jeunes qu’il prit ; l’un mourut, 
l’autre fut élevé. 

Quand donc cesseront ces honteuses persécutions ? 

Il semble que le Milan noir soit actuellement nicheur en 
Basse-Bretagne (le peu qu'il en reste). Je ne pense pas qu'il 
s'agisse d’un fait nouveau. 

Ph. Mizon 


Nidification du Pic noir 
dans le département de l'Aube 


Le 19 décembre 1955, je trouvai, dans un bois proche des 
Riceys (Aube), un hêtre dans lequel des Pics noirs avaient 
creusé une loge de nidification. Par la suite, il me fut impos- 
sible de venir dans la région à l’époque favorable et je ne 
pensai plus à cet indice de la reproduction de l'oiseau. 

Le 3 avril 1961, je suivais la route qui traverse le même 
bois. Comme j’arrivais au niveau du hêtre en question, j’en- 
tendis des séries de cris très forts : « ouic ouic ouic ouic ouic...», 

Bientôt, deux Pics noirs passèrent à toute vitesse entre les 
troncs. Ils s’arrétèrent un court moment dans des arbres, 
puis s’éloignèrent. Je me cachai derrière des buissons et 
attendis environ quarante minutes. l’arrivée de la femelle 
qui, s'étant accrochée devant le trou de vol de la loge, se mit 
à piquer le bois au voisinage de cette ouverture. Elle ne s’at- 
tarda point à cette tâche et repartit en silence ; j'en fis autant. 

Cette rencontre inattendue d’un couple en vol nuptial me 
décida à revenir plusieurs fois pour savoir si les oiseaux 
nicheraient,. 

Dans l'après-midi du 22 avril, je revins au site, De la route, 
et encore à une cinquantaine de mètres de l'arbre, j'entendis 
un Pic frapper le bois. L'oiseau travaillait dans sa loge. 
Brusquement — m’avait-il deviné malgré mes précautions, 
ou était-ce une simple interruption du labeur — il sortit la 
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tête, le bec encore entr'ouvert. J'étais resté sur la route et, 
bien entendu, l'oiseau (c'était le mâle) s’envola. Au pied du 
tronc, de fins copeaux jonchaient la végétation dans un rayon 
de trois mètres environ. Je n’attendis pas le retour du char- 
pentier. 

Le 6 mai, nouvelle observation. Comme je pénétrais silen- 
cieusement dans le sous-bois, un Pic quittait l'arbre. Je m’ins- 
tallai à une quinzaine de mètres, dissimulé par les rameaux 
de jeunes charmes. C'était pour moi une bien curieuse impres- 
sion d'attendre des Pics Noirs dans un paysage où l'espèce me 
semble encore étrangère. 

J'avais fait connaissance avec l'oiseau dans les immenses 
forêts vosgiennes et maintenant je le retrouvais dans un bois, 
tranquille certes, mais si différent, si proche des cultures et 
des vignes que je me sentais vraiment dépaysé. 

Bientôt le mâle arriva au nid. Trois-quarts d'heure plus 
tard, deux cris doux, genre Choucas, indiquèrent la venue de 
sa conjointe qui le remplaça. Tout ceci me prouva que les 
oiseaux étaient bien installés : les Pics couvaient. 

Le 27 mai, l'arbre me parut d’abord abandonné, mais je 
n’attendis pas longtemps. Le mâle vint, s'agrippa devant 
l'entrée du nid et les jeunes, silencieux auparavant, mani- 
festèrent leur présence par une sorte de fort zézaiement. Deux 
d’entre eux montrèrent leur tête bien emplumée et reçurent 
la becquée ; l’aduite enfonçant son bec dans celui du petit, 
les têtes des deux oiseaux furent secouées simultanément par 
les efforts de déglutition du premier. 

Quelques minutes plus tard, la femelle procéda de la même 
façon. Enfin, au bout d’une heure et un quart le mâle calmait 
à nouveau la faim de ses petits et, comme la première fois, 
se chargea, à l'issue du nourrissage, des soins de propreté. 

Par suite de circonstances fortuites, il me fut possible de 
revenir sur les lieux les 1er et 3 juin. Je notai que deux jeunes 
— ils étaient encore au nid — avaient l'occiput et la nuque 
d’un rouge sombre. De plus, le 3 juin, un petit Pic passa un 
bon moment au niveau du trou de vol, projetant son bec en 
tous sens et tirant un ou deux centimètres d’une langue 
blanchâtre. 

Ces deux jours-là, de fortes pluies ayant modifié la position 
des rameaux qui me cachaient, je fus contraint de m’approcher 
du nid à une dizaine de mètres seulement. Les adultes m’aper- 


Source : MNHN. Paris 


NOTES ET FAITS DIVERS 83 


curent et, intrigués, restèrent de longs moments à crier à 
quelques mètres du nid avant d'y pénétrer. Je jugeai inutile 
de les déranger davantage et écourtai mes observations. 

L'envol des jeunes a dû se produire dans la semaine du 
4 au 11 juin. 

Il est très possible que les Pics noirs aient niché dès le 
printemps de 1955 dans le même arbre, toutefois, on sait que 
Dryocopus marlius n’occupe pas toujours les cavités fraîche- 
ment creusées (1). 


Délails concernant le nid : 


Hêtre d’environ 20 mètres de haut. Circonférence du tronc 
à un mètre du sol : 1 m, 46. 

Trou de vol à 4 m,80 du sol. 

Ouverture orientée au nord (dimensions : 14 X 8 cm). 

Une route peu fréquentée passe à 30 mètres de l’arbre. 

Le bois est un taillis (charmes, noisetiers, aubépines, 
quelques robiniers) sous futaie de chênes. Cà et là, des hêtres 
isolés. Auprès de l'arbre du nid se trouvent six autres hêtres 
de tailles diverses. Les Pics ont ébauché une deuxième loge 
et fait quelques petites entailles dans l'écorce d’un de ces 
arbres. 


Après la Côte d'Or (2) et l'Yonne (3), le Pic noir fait donc 
désormais partie de la faune de l’Aube au titre d'oiseau 
nicheur. 

M. Cuisin 


La Bouscarle de Cetti (Cettia Cetti) 
en Morbihan 


La Bouscarle de Cetti s’est indiscutablement implantée 
dans le Morbihan, tout au moins dans le sud du département 
et en des points précis. Elle devait se signaler à notre attention 
pour la première fois le 10 mars 1961 dans une roselière 


(1) L. GesnaroT : 20 Jahre Kontrolle eines hessischen Schwarz- 
echtreviers (Gedanken zur Revierbesetzung und Nistükologie). 
ie Vogelwell, 71, 1950, 4. S. 105-110. 
2) C. FERRY, A. DESGHAINTRE et R. VIENNOT : Un nid de Pic Noir 
en Côte-d'Or. Alauda, XXV, 1957, 4, pp. 296-303. 
(3) B. Sauremrau et J. Counricror : Au nid du Pic Noir (Dryo- 
copus marlius) dans l'Yonne. Alauda, XXIX, 1961, 1, pp. 59-63. 
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exigué avoisinant un marais, loin de toute rivière, aux portes 
mêmes de Vannes, et le long d’une route très passante et 
bordée d'habitations ne la gênant en rien ; compte tenu d’un 
circuit effectué continuellement, la capture du mâle (chantant 
dès sa remise en liberté) fut immédiate. La deuxième obser- 
vation eut lieu à 20 km à l’est de Vannes, le ? avril, dans un 
massif de ronces et de saules proche d’une rivière (près Muzil- 
lac) ; un troisième mâle devait être entendu peu de temps 
après à quelques centaines de mètres de là. 

Le 5 juillet, sur les lieux de la première observation, il 
nous fut donné de baguer deux jeunes Bouscarles à peine 
sorties du nid (2° nichée vraisemblablement) et enfin, le 
15 septembre, un autre mâle manifestait sa présence à trois 
cents mètres de ce point, permettant deux nouvelles captures 
(soit 6 au total). 

Ainsi se trouvaient déterminés deux secteurs principaux et 
quatre cantonnements précis, tandis que la nidification 
apparaissait comme certaine. Des recherches systématiques 
ultérieures permettront de préciser l’importance de l’extension 
de l'espèce dans la région. 


M. CHaucHEPprRAT et A. Tua 


A propos des observations de Jaseurs 
(Bombycilla garrulus) à Strasbourg 


En 1958 : 


12 mars, une douzaine d'oiseaux très confiants s'intéressent 
aux baies d’un arbre exotique. 


En 1959 : 


1,3, 21, 23 février, 15, 22, 25, 30 mars et 4 avril : une bande 
ne dépassant guère la douzaine (probablement toujours les 
mêmes) se tenaient exclusivement dans les guis, bien que 
tyrannisés par les Grives draines (Turdus viscivorus). 


ISENMANN et SCHMITT 
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Capture d'un Phragmite aquatique 
(Acrocephalus paludicola) à Strasbourg 


Dans l’après-midi chaud et ensoleillé du 4 octobre 1961, 
j'avais posé mes filets dans une roselière mêlée de Carez 
notamment, roselière située au pied d’un terrain de décom- 
bres à Strasbourg-Robertsau. J'y capturai vers 15 h, 30 un 
Phragmite aquatique (Acrocephalus paludicola) que je 
reconnus au dessin caractéristique de la tête, au croupion 
rayé longitudinalement ainsi qu’à la teinte plus jaunâtre 
que chez le Phragmite des joncs. L'oiseau possédait aussi un 
sourcil jaune, des pattes roses chair, un dos fortement rayé 
de brun et des rectrices très effilées. Le dessous était très 
jaune, sauf le ventre qui était quelque peu mêlé de blanc. 
L’aile pliée mesurait 62 mm. L'oiseau était en bonne condi- 
tion puisque sa gorge était remplie de graisse (degré d'adi- 
posité : 3). Après l'avoir examiné et bagué, l'oiseau fut 
relâché et disparut, après un court vol, dans la végétation. 

J'ai déjà pu examiner un Phragmite aquatique lors d’une 
capture le 24 août 1961 à la Tour du Valat en Camargue. 

Une autre constatation récente dans la haute vallée rhénane 
a été signalée par R. KINZELBACH, qui l'a observé à Germer- 
sheim (Palatinat rhénan) le 23 août 1956 (Mi. Ornith. 
Arbeilsg. Oberrhein, n° 1). 

Paul ISENMANN 


Linotte à bec jaune en Cerdagne 


Du 18.8 au 21.8.1959, j'ai eu plusieurs fois l’occasion de me 
trouver avec quelques collègues au lac des Bouillouses 
(Pyrénées-Orientales). 

Ce n’est pas sans surprise que, le 19.8.1959, lors d’une 
excursion à l'étang de Lanoux dans la vallée de la Grave, je 
rencontrai soudain sur un sol caillouteux couvert d’une faible 
végétation un groupe d'oiseaux d’un brun-rougeâtre que je pus 
bientôt qualifier de Linottes à bec jaune, Carduelis flavirostris. 

Is étaient 25 au total ; 5 d’entre eux étaient des mâles 
adultes aux belles couleurs avec le bec d’un jaune caracté- 
ristique, même le croupion rose pouvait être très nettement 
distingué. 12 autres avaient un plumage un peu plus pâle, 
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disons plus brun, et leur bec était d'un jaune-brunâtre ; je 
crois pouvoir dire qu'il s’agissait également de mâles. 6 autres 
étaient d’un plumage assez brunâtre et avaient un bec gris 
sombre. Ils cherchaient en picorant le sol leur nourriture et, 
à plusieurs reprises, s’attaquèrent à des fleurs de chardons 
et d'Eriophorum. Grâce au temps clément on pouvait très 
bien les observer. De côté et d’autre nous pouvions percevoir 
des «tchui», «tchoui» ou «tchou-i». Ces oiseaux furent 
également observés par MM. J. Trave à Banyuls-sur-Mer et 
R. Dasoz de Paris. 

Les Linottes à bec jaune me sont bien connues pour hiver- 
ner sur la côte allemande de la mer Baltique mais que peuvent- 
elles chercher ici? Précisons que nous étions à environ 
2.100 m. d'altitude. 

G. NigrHAMMER (1937 : « Handbuch zur deutschen Vogel- 
kunde », vol. 1, p. 59-60) écrit : « .…vereinzelt bis zur Schweiz 
und Norditalien ». Cela pourrait laisser croire que, pendant 
les hivers très froids, le vent joue peut-être aussi un rôle. 
Mais comment ces oiseaux peuvent-ils être venus dans les 
Pyrénées ? Ont-ils été chassés par le rude hiver de 1956 ? 
Qu'est-ce qui les a retenus depuis ? À moins qu'ils aient 
existé dans les Pyrénées sans avoir été observés jusqu'ici. 

Il serait osé de vouloir donner une réponse à ces questions 
sans une étude plus approfondie, cette observation demeure 
pour moi une énigme. 

Armin HEYMER 


Notes ornithologiques du Nord-Est 


Streplopelia decaoclo 


J'ai observé 4 Tourterelles turques à l'entrée de Troyes 
sur des fils téléphoniques, et un sujet sur une antenne de 
télévision, boulevard Gambetta ; ces constatations corro- 
borent celles d'avril 1960 : l'espèce est donc bien installée. 

A Bar-sur-Aube, le même jour (1° mai 1961), j’en observe 
deux au centre de la ville. L'installation doit remonter à plus 
loin dans le temps car j'avais cru en voir 5 depuis le train, 
le 3 août 1960. 
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Molacilla flava flavissima. 


Un sujet, vraisemblablement 4, se trouvait le 29 avril 1961, 
avec des /lava et deux thunbergi, à Montigny-le-Roi (Haute- 
Marne). 


Emberiza hortulana. 


J’ai noté un & chanteur de cette espèce à Biesles (Haute- 
Marne) el un autre avec deux chenilles au bec destinées sans 
doute à une couveuse, près de Lignol-le-Château (Aube). 

Là, l’Ortolan n’est pas inféodé à la vigne mais fréquente un 
biotope de prés et champs cultivés à flanc de coteau bien exposé. 
11 semble nicher dans les haies vives. 

Chr. ErarD 


Une colonie de Choucas Corvus monedula 
près de Toulouse 


Plusieurs fois déjà nous avions vu des Choucas Corvus 
monedula dans les environs de Toulouse en période de nidi- 
fication : 2 individus à Montrabe le 9.5.1954, 2 individus à 
Goyrans le 22.5.1955 (Le comportement de ces oiseaux nous a 
fait supposer qu'un couple avait son nid dans un arbre voisin). 
Nous avons vu aussi un sujet à Fenouillet le 1.6.1957. 

Il y a peu de temps, le 25.3.1961, nous nous arrêtions à 
Garidech, 15 km au nord-est de Toulouse sur la R.N. 88; 
de nombreux Choucas, environ une cinquantaine, évoluaient 
autour de l’église de brique et se posaient sur les ouvertures 
et dans les nombreux trous laissés dans les murs comme 
motifs décoratifs. La date précoce ne nous permettait pas de 
savoir si ces oiseaux n'étaient pas des hivernants. 

L'emplacement étant très favorable pour l'établissement 
d’une colonie, nous y sommes revenus le 13 mai dernier, Les 
Choucas étaient nombreux dans les trous et une circulation 
assez intense animait les abords du bâtiment. Des oiseaux 
arrivaient avec de la nourriture et pénétraient dans les cavités 
où ils étaient accueillis par des cris divers. 
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La colonie doit largement dépasser une dizaine de couples. 
Un certain nombre de Pigeons habite aussi le même édifice, 
mais les ? espèces semblent faire bon ménage. 


G. AFFRE 


Capture d'une Fauvette épervière Sylvia 
nisoria à Ouessant 


Le 2 septembre 1961, vers 14 h, nous avons capturé une 
Fauvette de grande taille dans un filet japonais posé dans la 
petite vallée de Penn Arland à l’île d'Ouessant. La coloration 
générale, brun grisâtre dessus, blanchâtre dessous, rappelait 
un peu celle de la Fauvette des jardins Sylvia borin, mais 
notre oiseau se distinguait de cette espèce, et aussi de la 
Fauvette orphée Sylvia hortensis, par la taille (aile pliée : 
88 mm.) et par les bouts pâles en forme de croissant des 
sus-caudales. 


Pour l'identification, en effet, on pouvait hésiter entre deux 
espèces, la Fauvette épervière Sylvia nisoria et l'Hyÿpolais des 
oliviers Hippolais olivelorum. Il s'agissait, en fait, d’une 
Sylvia nisoria immature, sans les barres du dessous présentes 
chez l'adulte. Les taches pâles au bout des grandes et des 
moyennes couvertures alaires et la formule alaire (distance 
entre la 3e et la 109 remige primaire : 19 mm) ont permis de 
distinguer notre oiseau de l’olivetorum ; de plus le bec était 
épais, avec le culmen incurvé (longueur jusqu’au crâne : 
17 mm) et non étroit et long comme chez les Hypolais. 


C’est la première observation en Bretagne de Sylvia nisoria, 
visiteur d'été d'Allemagne, jusqu’au 10°E environ et d'Europe 
orientale ; cette espèce visite plus ou moins régulièrement le 
nord et l’est de la Grande-Bretagne. Quelques observations 
ont été faites également en Irlande, dans le sud-ouest de 
l'Angleterre. La capture de l'individu ouessantin a coïncidé 
avec un fort passage de Gobes-mouches noirs Muscicapa 
hypoleuca et avec un vent léger du sud. Toutefois le poids 
de 29 gr. ne suggère pas qu'il venait de faire un long voyage 
migratoire ; il est même possible qu'il ait déjà passé plu- 
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sieurs journées dans la région. Il fut relâché, bagué, vers 17 h. 
le jour de sa capture, et contrôlé sur place le 6 septembre, 
quatre jours plus tard. 

Chr. CLAPHAM 


Diminution importante de la Cisticole 
Cisticola jundicis en 1960 


Dans le courant de l’année dernière, j'avais signalé l’appa- 
rition de la Cisticole Cisticola jundicis à Toulouse et son 
abondance sur le littoral du Bas-Languedoc et du Roussillon 
en 1959. Il faut croire que les quelques jours de froid dejanvier 
1960 ont été néfastes pour l'espèce, car après avoir circulé en 
Camargue au cours du mois de mai 1960 je n’ai eu l’occasion 
de noter qu’un seul chant, vers Faraman. Je lai entendue aussi 
au marais des Pesquiers près de Giens (Var), et peut-être à 
Villeneuve-les-Maguelonne (Hérault). 

Par contre, vers la mi-juin 1960, quelques Cisticoles chan- 
taient aux abords de l'étang de Salces, relativement nombreu- 
ses si l’on considère leur rareté en Camargue et sur le littoral 
de l'Hérault. 

G. AFFRE 


Ardéidés dans le Toulousain (Complément) 


Le 13 mai 1961 nous avons pu noter, au bord de la Garonne, 
en aval de Toulouse, les espèces suivantes : 

Aigrette garzette Egrella garzella, une à Fenouillet, une à 
Gagnac, deux à Saint-Caprais. 

Héron bihoreau Nyclicoraz nyclicorax, un à Fenouillet, 
deux à Saint-Caprais. 

Héron pourpré Ardea purpurea, un individu dans un bras 
mort de la Garonne près de Saint-Caprais. 

Il nous a été signalé d'autre part que 70 Hérons avaient été 
tués lors d’une battue récente dans une île de la Garonne au 
niveau de Saint-Caprais. Il est donc probable qu'une colonie 
d’Ardéidés s'était installée là. Les quelques oiseaux que nous 
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avons vus au voisinage laisseraient supposer qu’elle n'a pas 
été complètement anéantie. Nous n’avons pas encore eu le 
temps de nous employer à la découvrir. 

G. AFFRE 
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PETERSON (R. T.) 
A Field guide to Western Birds 


{ oughton Mifflin Company, Boston, The Riverside Press, Cambridge, 
.S.À., 1961. — In 80, 366 pp., 36 pl. en couleurs, 24 pl. monochromes, 
quelques dessins en noir. — Prix : $ 4.95). 


Nouvelle édition d’un ouvrage que nous avons déjà présenté à nos 
lecteurs mais qui, cette fois, a été entièrement réécrit et considéra- 
blement augmenté. L'illustration elle-même est entièrement nouvelle. 

On y trouve décrites plus de 700 espèces dont la distribution couvre 
l'Alaska et les îles Hawaï ce qui n'était pas le cas précédemment. 
L'auteur a également ajouté des renseignements sur l'habitat, le nid, 
le nombre d'œufs par ponte, etc... Malgré ces importantes adjonctions 
l'esprit de l'ouvrage reste le même ainsi que sa présentation. Nous ne 
pouvons que nous en féliciter, les méthodes d'identification de P£TER- 
son étant devenues maintenant tout à fait classiques et le format 
choisi demeurant le plus pratique pour le terrain. 


R. D. ETCHECOPAR. 


Raw (Austin L.), FreDMANN (Herbert) et TrAyLor jr (Melvin A.) 
Birds from Gabon and Moyen Congo 
(Fieldiana : Zoology. — Vol. 41, n° 2. — In 8e, 1959, 41 pp., 1 carte.) 


Nous avons pris connaissance avec un vif intérêt de cette étude 
détaillée des riches collections réunies au Gabon et au Lo Congo 
par Ch. R. AscueMeyEr (1100 oiseaux récoltés de 1917 à 1919) et 
Harry À. Bearry (1800 peaux préparées en 1951 et 1952). 

Dans une brève mais dense introduction, les auteurs retracent 
l'historique des recherches ornithologiques au Gabon depuis le milieu 
du siècle dernier CRRONEERT pu CHaïLLu, l’un des plus extraordinaires 
pionniers de l'Histoire Naturelle dans cette région. 

Une carte accompagne utilement les chapitres relatifs aux itiné- 
raires d'ASCHEMEYER et de BEATTY. 

Faisant suite à quelques remarques générales, la liste des oiseaux 
recueillis, très importante numériquement, comporte bien des rarelés, 
en particulier certains Accipitriformes, Campephagidés, Sylviidés, 
Muscicapidés.… 

sr eu l’occasion de rencontrer à Tchibanga le NE Er 
H. Bearry, les captures de ce dernier dans cette zone ont plus parti- 
culièrement retenu notre attention. De nombreuses références biblio- 
graphiques terminent ce travail. 

P. RouGeoT 
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RirniNGHAUS (Hans) 
Der Secregenpfeifer (Gharadrius alezandrinus L.) 


Die Neue Brehm-Bucherei, N° 282. A. Ziemsen Verlag, Wittenberg 
utherstadt, 1961. 126 pp., 16 photographies et 10 dessins, tableaux 
ou cartes. — Prix : DM. 6) 


Voici une monographie axée sur l'étude du comportement du 
Pluvier à collier interrompu. Ce n’est pas un livre de vulgarisation 
comme certaines autres brochures de la même collection (celles sur le 
Corbeau freux ou les Pigeons par exemple), mais l'exposé d’un travail 
scientifique très poussé, 

L'auteur a observé pendant 13 ans les Pluviers de l’île d'Oldeoog 
(Frise orientale) et a bagué l’ensemble de leur population (96 couples 
au maximum), ce qui lui a permis de faire d'intéressantes études de 
sociologie animale. Il a en outre filmé et photographié les principaux 
comportements de l'espèce. 

Il s’agit donc d’un travail de terrain et non pas d’une description 
exhaustive de Charadrius alezandrinus. On n’y trouvera pas de détails 
sur l'anatomie, la coloration et même certaines dimensions. L'essentiel 
du livre est consacré à la biologie de la reproduction. L’exposé en est 
fort précis et accompagné de photos et de dessins. L'auteur cite fré- 
quemment ses carnets de notes, procédé astucieux permettant au 
lecteur de se rendre compte des faits et gestes des oiseaux de façon 
très vivante. 

Partout on rencontre des considérations de psychologie animale, 
notamment dans les paragraphes traitant du début de la vie des jeunes 
et des rapports entre adultes. 

Le livre prend fin sur une liste des reprises d'oiseaux bagués non 
seulement sur l'ile d’Oldeoog, mais également sur les autres îles 
frisonnes. 

Cette importante étude intéressera certainement tous ceux qui 
s'occupent d’éthologie. 


M. CuisiN 


Ryper (R. 8.) 


(A responsability) 
Blind Jack 


(George G. Harrap & Co. Ltd. — In-89, 160 pp, 7 pl. photo. mono- 
chromes. — Prix : Sh. 12/16). 


Contrairement à ce que l'on pourrait croire à première vue, il ne 
s’agit. pas ici du récit plus ou moins romancé du sauvelage d'un mal- 
heureux Choucas aveugle recueilli par une bonne âme. L'auteur, amie 
des bêtes, est en même temps une ornithologiste avertie ; aussi son 
texte est-il constamment parsemé de réflexions sur le comportement 
de la bête et de fines observations sur ses réactions qui sont un apport 
intéressant au chapitre de la physiologie avienne. 


R. D. ETCHECOPAR. 
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Tamura (Sakae) 
Birds of river Tama 
(Japon publication Trading 60,1 sarugaku-cho (cliorne Kenda 


Chiyada-Ku, Tokyo — In-4°, 180 pp., 11 planches en couleurs, 
302 photographies en noir et blanc. — Prix : $ 20.00). 


Dès les premières images de ce magnifique album, l’auteur nous 
montre avec angoisse comment le Fleuve Tama, dont les bords 
furent paradisiaques pour les oiseaux, leur devient aujourd'hui de 
plus en plus défavorable par l'envahissement humain et tout ce qui 
en résulte inexorablement : constructions, circulation, bateaux, 
avions, culture, assèchement, etc. 

Bien au-delà d’un sentimentalisme classique ou d’un grief com- 
préhensible contre tout ce qui ruine la Nature, l’auteur a voulu nous 
montrer comment, grâce à leur merveilleuse faculté d'adaptation aux 
milieux nouveaux ét hétérogènes que leur ont imposé les hommes, 
les oiseaux continuent malgré tout à survivre, en nichant et en se 
reproduisant sur les bords du Tama. 

Rassuré par ce miracle inespéré, l’auteur nous livre alors ce qu’il 
avait jusqu'ici gardé jalousement, sa vie secrète et merveilleuse avec 
les Sternes, les Pluviers, le Cisticole des joncs, la Bergeronnette et la 
Rousserolle turdoïde. C'est la vie à l'état pur, naturelle, gracieuse, 
émouvante, mais aussi dramatique. 

Cet album, bien que japonais, peut être consulté par tous car fort 
heureusement les images, pour la plupart remarquables et très bien 
venues, sont sous-titrées en anglais. 

M. A. TonG Cuoxc 


Loodusuurijate selisi Aastaraamal 1960 


(Tartu, 1961. Bulletin annuel de la Société des naturalistes de l'Aca- 
démie des Sciences d'Esthonie pour 1960. Tome 53, 300 pp. — Prix 
relié : 1 rouble 55.). 

(Texte en esthonien et en russe, résumés en allemand et en anglais) 


Ce livre renferme des travaux intéressant, presque toutes les bran- 
ches des sciences naturelles : géologie, minéralogie, botanique, ento- 
mologie, ichtyologie et ornithologie. Six articles sont consacrés aux 
oiseaux : 

Résultats du recensement des couples nidificateurs de Cigogne 
blanche en Esthonie (en 1958 il y avait 354 couples, soit davantage 
qu’en 1939) ; on y trouve des détails sur l'emplacement des nids pour 
chaque région. 

Observations sur la reproduction des mêmes oiseaux à Jogeva entre 
1932 et 1959. 

Méthodes actuellement employées pour l'étude des migrations 
{article d'information générale). 

Les trois derniers exposés n’ont qu'un intérêt local. 

Ouvrage bien présenté et illustré de photographies et de cartes. 


M. Cuisin 
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Ornitoloogiline kogumik 
Tome II 


(Tartu, 1961, 298 pp., 9 photographies, nombreux plans et gra- 
phiques. — Prix relié : 1 rouble 65.) 


(Texte en esthonien el en russe, résumés en anglais) 


C'est le deuxième recueil de travaux ornithologiques publié par la 
Société des naturalistes d'Esthonie (le premier date de 1958). 

Depuis quelques années, les études sur la migration des oiseaux 
dans les régions baltes ont été coordonnées, notamment par la mise 
en place d’un réseau de points d'observations. Ce volume nous livre 
un certain nombre des résultats acquis depuis 5 années. Les prin- 
cipaux articles concernent : 
— les observations sur les migrations d'automne en 1956 et en 
1958 ; 


— les observations de la station de Puhtu en 1957; 


— le recensement des oiseaux aquatiques sur les côtes estho- 
niennes en 1958 ; 

— les migrations sur le cordon littoral où se trouvait la station de 
Rossitten. 

D’autres rapports traitent du passage des Limicoles et des Etour- 
neaux, de l’hivernage du Martin-Pêcheur, du baguage à Ribatschi, 
la nouvelle station qui remplace Rossitten et située à 12 kilomètres 
au sud de celle-ci. 

Nous disposons done, avec ce volume, d’un choix d'informations 
intéressantes et variées sur des régions où les études ornithologiques 
avaient été interrompues depuis « l'après-guerre ». 


M. CuisiN 


ler. co 
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ALLAIN, Michel. — Ker-Aël, Huelgoat (Finistère). 

AnmanD, Lucien. — Hôtel Martinez, Cannes (Alpes-Maritimes). 

AnNAUDIN, Louis, — 16, rue Victor-Hugo, Mont-de-Marsan (Landes). 

ARNÉ, Paul. — Villa Haliotis, Guéthary (Basses-Pyrénés 

AnnouLp, Michel. — 80, Allée Jules-Verne, La Celle-Sain 
(Seine-et-Oise). 

AUTGAERDEN, Mie Dr. — 14, place Dauphine, Paris (1er). 


Avezou, D' Jacques. — Saint-Hilaire (Aude). 
AzawBe, Bernard. — 115, rue de la Pompe, Paris (16). 
Barroix, Mme À, — 30, rue Ampère, Nantes (Loire-Atlantique). 
1957 Barr, Louis, — Chef d’Escadron, Gendarmerie Départementale, 
Strasbourg (Bas-Rhin). 
1957 Bannox, Michel de. — 14 bis, rue Anna-Jacquin, Boulogne-sur- 
Seine (Seine). 
1940 Bannurz, Paul, — (Membre honoraire du Conseil), Saint-Jean- 
d’Arvey (Savoie). 
1950 Basquix, Jean. — 5, rue de Bellevue, Saint-Quentin (Aisne). 


1951 Basin, Marc. — 13, chemin de l’Alouette, Nimes (Gard). 

1961 Brauronr, Mme F, Grour de, — (Trésorière), rue d'Olainville, Egly 
(Seine-et-Oise). 

1957 Bené, Paul. Sfax (Tunisie). 

1957 Beccren, Louis. — 8, rue de la Vacquerie, Paris (11‘). 

1951 Becy, G. — 15, rue de la Chaîne, Toulouse (Haute-Garonne). 

1957 Benac, Bernard, — 1, rue Amédée-Palmiéri, Marseille (4°) (Bouches- 
du-Rhône). 

1936 Benaur, D' Etienne. 44, avenue d’Iéna, Paris (16°). 

1929 Bencioz, Prof. Jacques. — (Membre du Conseil), 6, rue Pétrelle, 
Paris (9°). 

1960  Bingau, Claude. — 94, rue du Château, Paris (14°). 

1936  Bizor, Mme Alexandrine, — 83, boulevard de la République, Saint- 


Cloud (Seine-et-Oise). 

1952 Bimr, André. — Le Madère, 101, boulevard Carnot, Le Cannet (Alpes- 
Maritimes 

1956 BLaise, Maurice. — Deneuvre, Baccarat (Meurthe-et-Moselle). 


1926 BLancmarn, Jacques. — (Membre du Conseil), 3, rue Balny-d’Avri- 
court, Paris (17°). 


1931 Brancou, Lucien, — Villa Régina, 17, avenue Liserb, Nice (Alpes- 
Maritimes). 
1956 Buonpe, Jacques. — 176, boulevard Saint-Germain, Paris (7). 


1939 Borsqeuin, Comte Henri de, — 3, rue Masseran, Paris (17). 


1951 Boissier, Jean. — Professeur au Collège Technique, rue Amblard, 
Valence (Drôme). 


1957 Boxnix, Jean. — 66 bis, quai de l’Odet, Quimper (Finistère). 


1927 Boquiex, D' Yves. — 53, boulevard Lelasseur, Nantes (Loire- 
Atlantique). 


1956 Büsicer, Ernest. — Groupe des Laboratoires du CNRS, Gif-sur- 
Yvette (Seine-et-Oise). 


Source : MNHN. Paris 
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1941 Bourr, Louis. — 106, rue Basse, Caen (Calvados). 
1955 Bouceroz, Christian, 130, boulevard Murat, Paris (169. 


1959 BouLann, D'. — Connerré (Sarthe). 

1945 BounuÈre, Prof, François. — (Membre du Conseil), 15, avenue de 
Tourville, Paris (7°). 

1957 BourLLox, Paul. — Le Beausset (Var). 

1960 Bousquer, Jean-René. — Bozet, Cours-de-Pile (Dordogne). 


1948 Bourixor, Serge. — 9, rue Mayeure, Saint-Quentin (Aisne). 
1956 Bourrevin, G. — Assurances, 8, place Le Monnier, Château-du-Loir 
(Sarthe). 

1959 Bozec, l'Abbé René. — Professeur au Petit Séminaire, Sainte- 
Anne-d’Auray (Morbihan). 

1962 BraizLox, Bernard, — 14, rue Haute, Caen (Calvados). 

1958 Brevier, Jacques. — Pouzay (Indre-et-Loire). 

1944 Brian, Félix. — 40, rue Tiquetonne, Paris (119). 


1958 BricHamsaur, Jacques PERRIN de. — 23, rue d'Anjou, Paris (8). 
1950 Brice, Lou , rue Blocquet-Flochel, Arras (Pas-de-Calais). 
1956 Brosse, Mme Jacques. — 35, rue de la Harpe, Paris (5°). 

1959 Brosse, André. — e/o M° A. Bauexst, Représentante permanente 
de la Junta de Assistaneia technica, 10 de Agosto con Trans- 
versal, Seminario menor (S/N), Quito (Equateur). 

1947 Bnux, Roger, Ferme du Gros-Chêne, Friardel, par Orbec-en-Auge 
(Calvados). 

1951 Bruner, Jean. — B, 


P, 418, Bouaké (République de Côte-d'Ivoire). 


1947 CaBaxxe, D' Ferdinand, — Rouvres-en-Plaine, par Fauverney 
(Côte-d'Or). 

1960 como, Louis, — 2, avenue Jean-Mermoz, Blida (Algérie). 

1936 BESSEDES, Jean, — 18, boulevard Arago, Paris (13°). 

1955 Campan, Ernest, — Pharmacien, Bricquebee (Manche). 

1960 TENEUR, Robert. — 8, rue de la Semm, Colmar (Haut-Rhin). 

1953 1, Mme Maurice, — 51, avenue de Paris, Tunis (Tunisie). 


1961 Can», E. — 29, avenue Georges-Mandel, Paris (16°). 
1931 Canperier, Colonel C.-J, — 2, rue Jules-Breton, Paris (13). 
1961 Caspan-Jonpax, Claude, — 16, avenue Gambetta, Paris (20°). 


1953 Casrax, Raoul. — 16, boulevard du Président-Fallières, Gabès 
(Tunisi 

1941 Cnabar, Gaston, — 7, square Commandant-L'Herminier, Brest 
(Finistère) 


1958 Caxois, Michel. — Chirurgien-dentiste, 2, rue de l'Hôtel-de 
Montbéliard (Doubs). 

1951 Case, Gérard. — 10, avenue Gambetta, Figeac (Lot). 

1961 Carezaix-Mipy, François, — 68, rue Lhomond, Paris (5). 

1962 CmaucnePrar, Michel. — 4, rue Saint-Vincent, Vannes (Morbihan). 

1954 Cnauvoir, Georges. —— 13, rue Marcel-Bourdarias, Alfortville 
(Seine). 

1955 Crourar, Marcel. — 8, rue des Petits-Carreaux, Paris (2). 

1947 Cuerc, Léon. — 4, rue d'Alsace-Lorraine, Oran (Algérie). 

1952 Corso, Mme Marie-Anne, — 16, rue Alfred-de-Vigny, Paris (8°). 

1929 Commixes, Robert de. — 87, rue de Monceau, Paris (8). 

1958 Coxsraxr, Pierre, — 41, rue Poissonnier, Mons-en-Barœul (Nord). 

1921 Cormière, Jacques. — 45, rue Emile-Ménier, Paris (16°). 

1960 Cormv, Robert. — 61, rue du Faubourg Saint-Honoré, Paris (8). 

1957 Cosrasez, Antoine. — 28, rue Delambre, Paris (14°). 

1923 Coste, Gaëtan, — c/o M. Cozvic, Aniane (Hérault). 

1950 Cours, Gilbert. — Directeur de la Recherche Agronomique, 
B. P. 1444, Tananarive (Madagascar). 

1946 Cnépx, J. — S. P, 69.014, A.F.N. 


le, 


Source : MNHN. Paris 
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Cnoxexsencen, Charles. — 5, passage du Triangle, Mulhouse (Haut- 
Rhin). 

Cnueraupeau, Robert. — Courant par Loulay (Charente-Maritime). 

Cuexo, Alain. — 10, rue Mounet-Sully, Paris (20°). 

Guisin, Michel. — (Membre du Conseil), ?, chemin du Cœur-Volant, 
Louveciennes (Seine-et-Oise). 

Davin-BrauLieu, André. — Château Coutet, Saint-Emilion (Gironde). 

Desnas, Edouard. — 15, rue Le Nôtre, Saint-Jean-de-Braye (Loiret). 


Desru, Henri. — 9, boulevard du Commandant-Roumens, Carcas- 
sonne (Aude). 

DecomimouT, J. — 138, rue de la Grosse-Horloge, Rouen (Seine- 
Maritime). 

Dgraur, Bernard. — 80, rue Raspail, Bois-Colombes (Seine). 

DerneriN, Georges. — Rue des Tilleuls, Cours Gruard n° 5, Wat- 
trelos (Nord). 

Decacour, Jean. — (Membre honoraire du Conseil), Château de 
Clères, Clères (Seine-Maritime). 

DeLaveLeve, Renaud, — 4, rue Princesse, Paris (5°). 

Dezeuiz, Dr Robert. — Clinique Bellevue, 12, rue Lacédémone, Mar- 
seille (6°) (Bouches-du-Rhône). 

Decvaez, Joseph. — 14, Basse-Ville, Bousbecque (Nord). 


Dexter, J.— Rue du Baron-Geolfroy, Ancenis (Loire-Atlantique). 
DeramonD, De Michel. — 1, place de l'Eglise, Rantigny (Oise). 
Denvezue, Michel. — 9, rue Beaubourg, Joinville-le-Pont (Seine). 
Descawrs, Guillaume, — 2, rue Pasteur, Linselles (Nord). 
Dicarn, Henri. — 11, quai d'Anjou, Paris (4). 
Divoms, Pierre. — Naturaliste, Mondicourt (Pas-de-Calais). 
Dowenco, Jean, — Hasparren (Basses-Pyrénées). 
DowerGur, Charles. — Société Hydrogéologique, B. P. 
rive (Madagascar). 


Tanana- 


Donsr, Jean. —— (Membre du Conseil), M4 ter, avenue de Versailles, 
Paris (16°). 

Doumer, Fernand-X. — 16, allée des Fontainiers, Digne (Basses- 
Alpes). 

Draëesco, Jean. — (Membre du Conseil), 57, avenue Emile-Thiebaut, 
Le Vésinet (Seine-et-Oise) 

Dunos, Georges. — 27, rue Aristide-Briand, Chauny (Aisne). 

Dueroco, Jacques. — 12, rue Torricelli, Casablanca (Maroc). 

Durour, René. — 226, avenue Félix-Faure, Lyon (3) (Rhône). 

Dunamez, Jacques. — 34, rue Chapsal, Joinville-le-Pont (Seine). 

Durux, André, — 63, route de Lisses, Corbeil-Essonnes (Seine-et- 
Oise). 


Duqueswe, A. — Montfort-sur-Risle (Eure). 

Duran», Georges. — Beautour, Bourg-sur-la-Roche, par La Roche- 
sur-Yon (Vendée). 

Dussup, René, — « Les Genêts », avenue Léman, Thonon-les-Bains 
(Savoie). 

Ebmoxp-BLaxc, François. (Membre honoraire du Conseil), 
42, boulevard Maillot, Neuilly-sur-Seine (Seine). 

Ermér, Comte Elie d'.— « Argia », Guéthary (Basses-Pyrénées). 


EcroruLo, Georges. — 45, boulevard Gouvion-Saint-Cyr, Paris (7°). 
Eran», Christian, — 30, rue Lagille, Paris (18°). 
Ercmécorar, Robert-Daniel. — (Secrétaire Général), 217, rue du 


Faubourg-Saint-Honoré, Paris (8°). 

Faces DE Latour, Jean-Loup de. — 22, rue Servin-Vincent, Saint- 
Cloud (Seine-et-Oise). 

Fazeur, Df Paul. — 1, place du Château, Ribemont (Aisne). 


Source : MNHN. Paris 
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1953 Fayout, Fernand. — 5, rampe Saint-Syllas, Provins (Seine-et- 
Marne). 

1953 FeneLr, René. — Centre de Redevance Radiodiffusion, Rabat 
(Maroc). 


1947 Fenn, D' Camille. — 25, place Darey, Dijon (Côte-d'Or). 

1932 Feris, D' Rémy, — 10, rue de la Préfecture, Angoulême (Charente). 

1928 Ferrweis, M° Fritz. — (Membre du Conseil), 32, rue de Verneuil, 
Paris (7°). 

1960 FsenDiNGsraD, Mme L. — Pharmacie de la Mairie, Saint-Leu-la-Forêt 
(Seine-et-Oise). 

1960  FLavien, Mie G. — 19, rue Guillet, Bolbecq (Seine-Maritime). 

1962 Fonquennis, Pierre, — Directeur Régional des P. et T., Les Hautes- 
Folies, Messac (Ille-et-Vilaine). 

1961 Formow, Alain. — Norges-le-Bas (Côte-d'Or). 


1960 FouLow, Jean-Claude. — 1, avenue de la Gare, Ris-Orangis (Seine- 
et-Oise). 

1957 Fourcassié, Dr Louis, vétérinaire. — Côte Saint-Michel, Moissac 
(Tarn-et-Garonne) 

1962 FOURNIER-CARLIER, Mme Pierre. — 212, rue du Tilleul, Tourcoing 
(Nord). 

1951 FrRanNGHINEAU, Robert. — 21, avenue de la Victoire, Nice (Alpes- 
Maritimes). 

1951 Fran Jean. — 11, rue des Roses, Metz-Sablon (Moselle). 

1953 Fret, Gérard. — 43, avenue de Bel-Ebat, La Celle-Saint-Cloud 
(Seine-et-Oise). 

1948 Fricnen, Léon. — 44, avenue du Commerce, Valenciennes (Nord). 


1961 Frocuor, Bernard, — 1, rue Claude-Bernard, Dijon (Côte-d'Or). 

1958 Garcxarp, Maurice, — 139, boulevard Carnot, Le Mans (Sarthe). 

1950 GarczanD, Dr J.-M. — Halluin (Nord, 

1931 Garzer, Etienne. — 2, place de la Major, Arles-sur-Rhône (Bouches- 
du-Rhône). 

1952 Garnier, Gilbert. — 20, route de Tours, Châtillon (Indre). 

1957 Garry, Lucette. — 12, rue de Civry, Paris (169. 

1961 Gassen, Maurice, — 6, rue Rameau-Epinotte, Valentigney (Doubs). 

1952 Gausoux, D' Edouard. — 34, rue Cardinale, Aix-en-Provence (Bou 
ches-du-Rhône). 

1953 Grorat, Philippe. — 75, rue Vésale, Casablanca (Maroc). 

1954 Grasseau, Jean. — Directeur d'école, Vieux-Biskra, à Biskra (Aurès) 
(Algérie). 

1960 Greco, Mme Juliette, — 33, rue de Verneuil, Paris (7). 

1955 Grinner, l'Abbé Eugène. — Curé de Celon (Indre). 

1961 Gmver, Jean. — 12, rue Georges-Clemenceau, Saint-Servan (Ille-et- 


Vilaine). 
1921 Gromer, D' Emile. — Belvédère des Charmettes, Chambéry 
(Savoie). 
1951 Gouceror, D' Jean, — 29, avenue du Maréchal-Foch, Nogent-le- 


Rotrou (Eure-et-Loir). 
1925 Gourrenoire, Georges. — Route de l’Oued Laya, Sousse (Tunisie). 
1954 Guenée, Gabriel. — 10, rue de Buci, Paris (6°). 


1961 Guenver, Jacques. — 117, boulevard de la Croix-Verte, Lyon 
(Rhône). 

1950 Guérineau, Jean. — Place de la Halle, Les Aix-d'Angillon (Cher). 

1936 Guicnann, Georges. — 17, rue Thouin, Paris (5°). 

1953 Guizzaume, Yves. — Laboratoire, Lannion (Côtes-du-Nord). 


1952 Guicuois, Michel. — 15, place Vauban, Paris (7°). 
1956 Guizcou, Jean-Jacques. — 10, avenue du Mont-Valérien, Rueil- 
Malmaison (Seine-et-Oise). 
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1956 Guizarp, Louis. — Club National des Bécassiers, 3, rue Anatole- 
France, Montpellier (Hérault). 
1936 GuzeenkiaN, Héritiers Calouste, — 51, avenue d’Iéna, Paris (16). 
1951 Hannemicque, Jacques. — 23, rue Bergé, Tananarive (Madagascar). 
1953 Haranr, Prof. Hervé. — Directeur du Jardin des Plantes, Montpel- 
lier (Hérault). 
Hwin pe BaLsac, Prof. Henri. — 34, rue Hamelin, Paris (16°). 
Hextuon, Jean. — 4, rue Gustave-Flaubert, Paris. 
HéRaux, Jean. — 12, rue de la République, Charleville (Ardennes). 
Henvougr, Loïc. — 3, chemin Cadet, Ville-d'Avray (Seine-et-Oise). 
Heu, Roland, — 8, place des Victoires, Paris (2). 
Hinézais, Mie Nicole, — 8, place H.-Plomb, Epernay (Marne). 
Horrmanx, Luc. -— La Tour-du-Valat, par Le Sambue (Bouches-du- 
Rhône). 
Hucner, Roger. — Saint-Eloi-de-Fourques (Eure). 
Hur, François. — La Grange-des-Prés, Pézenas (Hérault). 
INcrax», Auguste. — 34, place Chanzy, Niort (Deux-Sèvres). 
Ines, André, — 57 bis, rue de Châtillon, Rennes (Ille-et-Vilaine). 
JacquanD, René. — 87, avenue Charles-Floquet, Blane-Mesnil 
(Seine-et-Oise). 
1957 JacQuEAU, Henri. — 12 bis, avenue Elysées-Reclus, Paris (7°). 
1947 Jarnac, François de. — 92 bis, rue des Arènes, Limoges (Haute- 
Vienne). 
1961 Janv, Guy. — Tancrou, par Lizy-sur-Oureques (Maine-et-Loire). 
1953 Jraxsow, Michel, — Domaine de Marquenterre, par Rue (Somme). 
1959 Jeurrrain, Michel. — Louviers (Eure). 


Jonvaux, André. — 2, rue des Huissiers, Neuilly-sur-Seine (Seine). 

Christian. — (Membre du Conseil), 42, rue Charles-Lañtte, 
Neuilly-sur-Seine (Seine). 

1962 Joux, D' Christian de. — Levroux (Indre). 

1946 Juuex, Michel-Hervé. — (Membre du Conseil). — 15, rue Laënnee, 

Quimper (Finistère). 


1954 Keuw, Robert. — 24, rue de la Montat, Saint-Etienne (Loire). 

1926 Kennos, G. de. — Sainte-Marine-Combrit (Finistère). 

1961 Kumx, Dr Bernard, — 7, avenue Wilson, Belfort (Territoire de 
Belfort). 

1956 Kuers, Gilbert. — Champagne, par Bu (Eure-et-Loir). 

1962 KowLx, Pierre. — 18, avenue de la Celle-Saint-Cloud, Vaucresson 
(Seine-et-Oise). 

1954 KowaLskr, Dr Slanislas. —— La Chapelle-Basse-Mer (Loire-Atlan- 
tique). 

1951 Kerr, Yvon. — 250, boulevard Mohammed-V, Casablanca (Maroc). 

1921 Lanrrre, André. — (Membre du Conseil). — 69, rue de la Convention, 
Paris (15). 

1942 La Cowmce, Jacques de. — 19, rue Saint-Antoine, Autun (Saône-ct- 


Loire). 
1959 Lacosre, Michel. — 1, avenue du Maréchal-Maunoury, Paris (16°). 
1948 LarenrÈère, Marc. — 6, place Saint-Jean, Lyon (5*) (Rhône). 
1954 Larosse, Mme Simone. — 4, place de l’Observance, Marseille (11°) 


(Bouches-du-Rhône). 

1960 Lacacme, Jean-Pierre. — 3, rue des Fleurs, Ronchin (Nord). 

1960 Laine, Jean de. — 228, rue de l’Université, Paris (7°). 

1954 Lamr, Robert, — 12, rue de Varize, Paris (16°). 

1955 La Moussaxr, Comte Roland de. — Service Français de la B.B.C. 
Bust Home Strand, London W. C. 2 (Grande-Bretagne). 
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1954 Lamy, Lucien. — Fonctionnaire colonial, Bréry par Domblans (Jura). 

1944 LanGuertrr, André, — 9, rue Danielle-Casanova, Paris (1). 

1957 La Sauce, Monica Comtesse de, — (Bibliothécaire), 19, avenue 
Franklin-Roosevelt, Paris (8°). 

1951 Leauré, Edmond. — 103, rue de Villeneuve, Athis-Mons (Seine-et- 
Oise). 

1962 Lesaupy, Paul. — 2 bis, villa de Villiers, Neuilly-sur-Seine (Seine), 

1925 LerrurIER, Edouard, — Kernavo, rue Anatole-France, Coatsherho, 
Morl (Finistère). 


1957 LeBreToN, Charl 
1959 Leca, Philippe. 
d'Ornano, A 


— 18, rue Petit-Huet, Jouarre (Seine-et-Marne). 
Professeur de Philosophie, 13, rue du Maréchal- 
> (Corse). 


1948 Le Faucneux, Olivier, — 10, rue Closmadeuc, Vannes (Morbihan). 
1953 Lerèvre-PonraLis, R. — 8, square de lJ’Alboni, Paris (16:). 
1921 Lecexpnr, Marcel. — (Vice-Président), 25, rue de la Condamine, 


Paris (17°). 

1960 Lesueun, J.-J. — 19, avenue de la Costa, Monte-Carlo (Principauté 
de Monaco). 

1961 LÉvÊquE, Raymond. — Naciones Unidas, P. O. Box 2951, Quito 


(Equateur). 
1954 Le Vizcaix, Roger. — 10, rue de Pouy, Paris (13°). 
1941 L’Hosris, Mme Louis. — Ploudalmezeau (Finistère), 


1958 Lisrecur, Albert. — Avenue de la Marne, Marcq-en-Barœul (Nord). 
1954 LieGer, A. — 4, impasse du Pont-Triby, Bar-le-Duc (Meuse). 
1926 Lomoxr, Fernand. — Le Touzet, Maussane (Bouches-du-Rhé 


e). 


1955 Lomoxr, H — Laboratoire Arago, Banyuls-sur-Mer (Pyrénées- 
Orientales), 

1938 Lusensac, Comte François de. — 1, rue Charles-Lamoureux, 
Paris (16°). 

1956 Lucas, Albert. — 10, rue Montesquieu, Lambezellec-Brest (Finis- 
tère). 

1957 Ma Albert. — Champvans (Jura). 

1957 Ma Paul. — Pharmacien, Corlay (Côtes-du-Nord), 

1936 Macrarcmy, Alain. — Layoule-sous-Rodez (Aveyron). 

1962 Macuer, Mie Marie-Antoinette, — 10, rue Jean-Richepin, Rennes 
(Ille-et-Vilaine). 

1952 Marzuer, Jacques. Mareuil-sur-Arnon (Cher). 

1962 Mazcanp, Mme, — Musardière, Saint-Arnoult-en-Yvelines (Seine- 


et-Oise), 
1962 Maxsier, Georges. — Place Hennequin, Gannat (Allier), 
1953 Manroy, Mie Lucie, — 14, rue Mounet-Sully, Paris (20°). 


1939 MaricmaLan, Comte Xavier de. — 5, rue Gervex, Paris (7). 

1962 Marion, Mie Madeleine, — Palais Lutétia, Menton (Alpes-Mari- 
times). 

1936 Manwier-LaPosrouzr, Julien, — 91, boulevard Haussmann, 
Paris (8). 

1958 Manquis, Charles. — Géologue, 114, cours Galliéni, Bordeaux 
(Gironde). 

1956 Mansaz, Louis. — Instituteur, Ille-sur-Tét (Pyrénées-Orientales). 


1936 Mansiuze, Dr Louis, — Rue de Mousterlin, Fouesnant (Finistère), 

1958 Maucann, Pierre, — Rue César-Franck, Penn-ar-Reun, Kerfeunteun, 
Quimper (Finistère). 

1923 Mayaun, Noël, — 80, rue du Ranelagh, Paris (16). 

1951 Mazomier, Pascal, — 24, quai Louis-Blériot, Paris (16). 

1956 Merens, Paul. — Parc du Château, Appt. 461, Esc. 10, Évry-Petit- 
Bourg (Seine-et-Oise). 

1958 Mécia, Mie S. — 6, avenue Clande-Debussy, Alger (Algérie). 


Source : MNHN. Paris 
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1929 


1933 
1962 
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1950 
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MeLou, Michel. — 43, rue Roger-Salengro, Ergué-Armel, Quimper 
(Finistère). 

Mexarory, Gérard. — Le Châlet, La Vernède, Mende (Lozère). 

Mexraucr, Guy. — 9, rue de la Prévoyance, Vincennes (Seine). 


Meric, Marcel. — 13, chemin de la Cigale, Nimes (Gard). 

Mesxiz, Amaury du. — 29, rue J.-B.-Charcot, Courbevoie (Seine). 

Meunic, Jacques. — 6, place Saint-Germain-des-longs-Prés, Boulo- 
gne-sur-Seine (Seine). 

Muuon, Colonel Philippe. — « Le Gollot », Plounevez-Moëdec (Côtes- 
du-Nord). 


Minorre, M° Maurice. — 19, rue de Madrid, Paris (8°). 

Moneau, Gaston. — Instituteur, Le Mage (Orne). 

Morgau, Robert. — 32, boulevard Saint-Germain, Paris (6‘). 
Moreau, René, — Horticulteur, Périgny-la-Rochelle (Charente- 


Maritime). 
Monisseau, André. — Instituteur, Veuxhaulles-sur-Aude (Côte-d'Or). 
Monster, D' Jacques de. — 26, rue Vavin, Paris (6°). 
Morais DE NARBONNE, M° Daniel. — 117, rue Notre-Dame-des-Champs, 
Paris (6°). 


MouiLLanD-VARENNE, Bernard. — 14 bis, avenue Esplette, Tassin- 
la-Demi-Lune (Rhône). 
Munier, Claude. — 1, avenue Meissonier, Poissy (Seine-et-Oise). 


Nannix, Claude. — 17, rue des Vergers, Montbéliard (Doubs). 

Naunoïs, l'abbé René de. — 31, rue de la Fonderie, Toulouse (Haute- 
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